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AVIS 

CONSERVATEUR  DU  CITOYEN, 

Sur  les  Caufes  de  Maladie  violante  & de  mort 
imprévue  qui  ravagent  loudain  les  hommes 
de  tous  les  rangs. 

DÉCOUVERTE  INTÉRESSANTE 

DU  DIX-HUITIEME  SlECLE.* 

O U fon  a joint  des  Obftrvaiions  aux  Magi/bats 
fur  Us  Caufes  de  Maladie  & de  mort  par  l'altéra- 
tion de  /' air  & des  comefibles  dans  la  Capitale  , 
& par  divers  autres  moyens  peu  remarques , 

Avec  une  d; greffon  phyfique  fur  les  afjembUes  & 
Spectacles  publics  , portant  l'indication  des  moyens 
fur s & faciles  d’y  unouveller  & purifier  Pair. 

Par  M.  ANDRIEU,  Dotleur  en  Médecine^ 
de  l’Uni vèriî té  de  Montpellier. 

Mes  parent,  mei  amis,  mej  patriotes  font  moif- 
fonncl  tout  les  jouis  par  Jet  maux  vicient  & imprévus 
Jonr  je  fuis  nioi-reéme  menacé,  mais  dont  je  pourrai 
me  garantir , fi  j’en  connoit  Ja  caufe. 


# 

A PARIS, 

r l'Auteur  , quai  de  la  Mégi  ücrie , près  l’arche 
Chez  ) Marion  , 

S Morin  , Libraire  , rue  S.  Jacques  , 

L Lesclapart  , Libraire  , rue  du  Roule. 


Avec  Approbation  6-  Permijhn. 


Pluris  ejl  labantem  fujlinere  , quam  lapfum  erigere. 

Seneq. 


La  partie  de  la  fcience  médicinale  la  plus  avantageufe 
au  genre  humain , eft  fans  contredit  l’Hygiène , autant 
qu’elle  a pour  objet  le  maintien  & la  dwée  de  la  vie  faine  , 
le  bien  de  ce  monde  qu’il  importe  le  plus  de  conferver  , 
qui  eft  le  plus  facile  à perdre  , & le  plus  difficile  à recou- 
vrer , & fans  lequel,  comme  dit  le  Dofteur  Burnet , 
Reliqua  plus  aloés , quam  tneliii  habent. 
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On  a traité  dans  ce  recueil  de  quatre  Caufes  generales  , 
accidentelles  de  mort  foudaine  , & de  maladie  violente  , 
qui  tuent  journellement  les  hommes  à l’improvifte , dans 
tous  les  tems  & dans  tous  les  lieux  , avec  1 indication  des 
moyens  de  les  prévenir  & d’y  remédier  par  les  loix  de 
l’Hygiène  & de  la  Médecine. 

On  traitera  fubféquemment  des  Caufes  naturelles  de 
mort  fubite  & des  maladies  violentes  , aiguës  ou  chroni- 
ques , qui  détruifant  l’humanité  , tiennent  à l'exijlence 
phyfique  de  l’individu  .... 

On  indiquera  les  moyens  de  prévenir  ces  accidens  par 
un  g nre  de  vie  & une  nourriture  appropriés  au  tem- 
pérament élémentaire  conftitutif  de  chaque  perfonne, 
d’après  une  expérience  également  certaine  6c  falutaire, 
long-tems  méditée. 
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OBSE  RVAT10N  S PRÉLIMINAIRES . 

L'organisation  du  corps  de  C homme 
& le  méchanifme  de  Jes  fondions , confidé- 
rés  fous  l afpecl  phyfique  & moral , démon- 
trent fenfiblement  que  les  caufes  même  de 
noire  exifence  , doivent  la  maintenir  juf 
quà  fin  terme  , & que  la  ferie  de  nos  jours 
dans  L'ordre  naturel  des  Loix  de  notre  for - 
mation  , doit  être  prolongée  à un  de^ré  de 
vieuleffe  plus  ou  moins  marqué , lorjqu  une 
influence  contre  nature , l'abus  volontaire 
ou  involontaire  des  chofis  nécejfiircs  à l en- 
tretien de  la  vie , nen  interrompent  préma- 
turément le  cours . 

L'on  J ait  de  tous  les  tems  , & plus  par- 
ticuliérement dans  ce  fiecle  , combien  les 
maladies  violentes  & la  mort  inopinée  Jont 
dts  accidens  jréquens  & redoutables  , en  ce 
que  c ejï  un  pajfage  rapide  , fiuvent  fans 
cauje  apparente  , de  1 exercice  le  plus  florif- 
fint  des  différentes  fondions  à leur  perver- 
fion  > * l:ur  inadion  totale.  Par  elles  on 
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ceff'e  de  vivre  à tout  âge  , dans  le  tems  ou 
la  Jante  paroît  la  mieux  affermie  , & le 
danger  le  plus  éloigné  , au  milieu  des  jeux  , 
desfeflins , des  divertiffemens  , ou  dans  les 
bras  du  Jommetl.  Il  fufft  de  parcourir  les 
fajîes  de  l Hijloire , ceux  de  la  Médecine , & 
les  relations  périodiques  des  papiers  publics  } 
pour  fe  convaincre  que  ce  genre  de  mort  dé- 
truit à lui  feul  la  plus  grande  partie  des 
individus  , plus  encore  cheq  les  personnes 
de  haut  rang  comme  étant  plus  fufceptibles 
des  grandes  & fortes  paffions. 

Dans  des  tems  moins  reculés  , dans  ce 
ficelé  même  , & de  nos  jours  , combien  de 
P rinces , de  grands  Seigneurs  , de  perfonnes 
illuflres  & effentielles  par  leur  rang  & par 
leur  naiffance  ! 

Combien  grand  nombre  d'autres  citoyens 
ejlimables  & utiles  dans  tout  état , chefs  de 
corps  nationaux  , chefs  de  républiques  , 
chef  s de  familles  , également  effentiels  & 
néceff  aires  par  leurs  places , par  leurs  talcns , 
par  leurs  lumières  3 ont  péri  foudain  par 
l'effet  des  memes  cauf es , ou  par  des  maladies 
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violentes  , réjultant  d' une  altération  vicieufe 
du  fang , de  la  manière  qu'on  va  le  faire 
connoitre  ! 

Cette  interruption  forcée  & accidentelle 
de  la  vie  humaine , dépend  de  plufieurs  eau - 
fes  morales  & phyfques , dont  la  plupart  ne 
laiffent  aucune  trace  , aucun  re/lige  de  leurs 
effets  dans  le  corps  des  perfonnes  qu elles 
affectent  ; mais  pour  nctre  pas  apparats , 
( ces  effets),  leurs  caufes  n'en  font  pas 
moins  réelles , ainfi  quon  le  démontrera  ci- 
apr'es* 

Exemples  de  longues  Vies: 
Pourquoi! 

Il  fuffit  fans  doute  de  comparer  le  tableau 
nccrologe  de  ces  trifles  cataflrophes  avec 
Ihifoire  de  ces  hommes  dont  la  vie  a été 
prolongée  beaucoup  au-delà  de  la  durée  or- 
dinaire , pour  Je  convaincre  par  les  faits  , 
de  ! avantage  de  la  vie  fmple  & paiftble  , 
pour  la  confervation  de  la  fanté , & la  pro- 
longation de  nos  jours. 

Ces  hommes  qui  ont  vécu  iio  , 120  1 
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j 40  , i 50  , 159,  1 69  ans  même  , comme 
Parrk  & Jenkins , de  Yorkshire  , la  Com - 
te  fie  de  Demonde  , M.  Tekléftone,  tous 
deux  lrlandois. 

Dou^e  vafiaux  d'un  même  Seigneur  ; 
dont  il  ejl  parle  dans  l'hïjloire  naturelle  du. 
Docteur  Plott , faifoient  à eux  tous  au- 
delà  de  mille  ans. 

Nombre  d’autres  hommes  centenaires  ont 
vécu  ou  vivent  encore  dans  divers  lieux  & 
dans  divers  climats. 

Tous  ces  hommes  font  parvenus  à cet  âge , 
fains  , forts  , gais , aimables  , fans  con- 
naître les  infirmités  de  la  vieillefie  , & fans 
être  à charge  aux  autres  ayant  vécu  loin 
des  mœurs  des  villes  , avec  du  lait , des  lé- 
gumes , du  pain  , un  peu  de  viande  très - 
fimple  de  tems  en  tems , & d'eau  ou  de  bierre 

Un  Evêque  Arménien , annoncé  mort  en 
dernier  lieu  à Petrikau  en  Pologne , âgé 
de  z 3 1 ans  , navoit  jamais  bu  de  vin  , nt 
mangé  d' dlimens  chauds  , ayant  vu  fans  lu- 
nettes 3jujquà  l'âge  de  1 20  ans  > il  a laijfê 
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une fille  âgée  de  103  ans  , qui  lit  & écrit 
encore  fans  lunettes  , obfervant  un  régime 
J'obre  & modéré , comme  fon  aïeul  cent-tren- 
te naire. 

Tous  ces  exemples  vérifient  parfaitement 
la  fageffe  & la  vérité  de  cette  belle  maxime 
du  Punce  de  la  Médecine  : moderata  du- 
rant , arque  vitam  & fanitatem  durabilem 
præflant. 
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REMARQUES  INTRODUCTIVES . 

» » 

Intéressé  individuellement  à notre 
propre  confervation  , dévoué  par  état  à 
furveiller  & maintenir  la  vie  & la  famé  de 
nos  Semblables  , inftruit  par  vingt -cinq 
années  d etude  &de  travail , nous  n’avons 
pu  voir  , fans  être  affe&é  , l’indifférence 
& l’oubli  des  hommes  pour  leur  propre 
bonheur  , l’ina&ion  l’inattention  des  Mé- 
decins fur  les  maux  accidentels  , violem- 
ment deftruétifs  de  la  vie  humaine. 

Les  caufes  de  dépopulation  les  plus  fré- 
quentes & les  plus  graves , ont  été  absolu- 
ment négligées  & méconnues, tandis  qu’on 
s’eft  livré  dans  tous  les  tems,  avec  une  forte 
d’enthoufiafme  phrénétique  à la  futilité  de 
quelques  découvertes  phyfiques  qui  ont  eu 
lieu  fuccefïivement.  fans  aucune  utilité 
réelle , 8:  dont  i’iffue  a été  ou  nulle , ou 
funefte , & telle  qu’on  auroit  dû  la  pref- 
fentir  dès  l’inftant  même  de  leur  naiffance. 
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De  ce  nombre  font  : 

i°.  L’arc  de  plonger  8c  réfider  au  fond 

des  mers. 

20.  Celui  de  marcher  à pied  fec  fur  la 
furface  des  eaux. 

3°.  L’arc  de  s’élever  dans  la  région  de 
l'air  , à la  faveur  des  vaiffeaux  volans , & 
des  acroftats , ou  globes  aéroftatiques. 

La  feftion  de  lafympliifechczlefexe. 

50.  Le  mcfmérifme  magnétique  animal , 
8c  c. 

Le  tems  &:  l’événement  ont  cara&érilé 
ces  découvertes  vaines  & illufoires. 

Hommage  néanmoins  aux  Auteurs  de 
ces  découvertes  , dont  le  génie  &:  le  talent 
de  quelques-uns , fur-touc , ont  manifelté 
une  intention  , un  zele  purs  &:  louables  , 
dignes  en  cela  de  l’éloge  & de  la  reconnoif- 
fance  publique. 

On  ne  peut  fe  dillimuler  en  effet , que 
l'art  de  plonger  au  fond  des  eaux  , à la  fa- 
veur de  la  machine  mécanique  propofée  , 
portée  à fa  parfaite  exécution , 11e  puiffe 
avoir  une  utilité  plus  ou  moins  effentiellç 
dans  nlulieurs  circonftances. 
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La  découverte  des  aéroftats , qui  a d'a- 
bord paru  élever  l’homme  au-deffus  de  lui- 
même  , fans  pouvoir  cependant  , ( par 
impoffibilité  phyfique  abfolue , ) le  faire 
planer  dans  les  airs  , par  cela  feul  que  fou 
ejfence  efl  de  ramper  fur  la  Jurface  du  globe , 
peut  avoir  dans  la  fuite  , moyennant  la  per- 
feélion  & fureted  execution  defes  moyens, 
une  utilité  plus  ou  moins  marquée  , foit 
dire&e  foit  indireéfe  , pour  le  fervice  mu- 
tuel des  hommes  éloignés  , ou  féparés  par 
des  régions  & desefpaces  diverfement  inac- 
cefiibles,  comme  auffi  pour  des  décou- 
vertes dans  la  haute  phyfique , l’afironomie, 
&c.  &c. 

L'art  de  marcher  fur  la  furface  des  eaux  3 
qui  a d’abord  tendu  au  merveilleux  arcane, 
n a été  jufqu’à  préfent  qu’un  projet  chimé- 
rique, incertain  & abfolument  négatif. 

La  feclion  fexuelle  ou  de  la  fymphife  , 
înftitution  fpécieufe  , & prématurément 
célébré  , utile  & falutaire  en  apparence, 
n’a  eu  & n’a  pu  avoir  enfuite  que  des  effets 
& des  fuccés  équivoques  & avortifs. 
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Le  mejmérifme  magnétique  animal , fans 
rien pofféder d’évidemment  réel,  a pu  pro- 
duire quelques  bons  effets  fur  des  individus 
plus  malades  au  moral  qu’au  phyfique,  & 
paroître  ainfi  mériter  l’accueil  & l’empref- 
fement  de  la  plus  faine  partie  des  Citoyens 
de  la  Capitale  , dans  les  cas  mêmes  des  ma- 
ladies du  corps , graves  & opiniâtres. 

Une  confiance  abulive,  un  appareil  arcane, 
un  luxe  féérique  concerté,  un  fyftême  éga- 
lement faux&  infidieux,  étayé  d’affertions 
hardies , de  faits  & guérifons  limulés  ou 
équivoques  , portant  l’illufion  dans  les  ef- 
prits,ont  cimenté  & propagé  l’erreur  invo- 
lontaire relative,  jufqu’àce  que  parla  fol- 
licitude  bienfaifante  du  Prince,  les  yeux 
clairvoyans,&  l’intègre  véracité  des  corps 
falutaires  & académiques  , ont  diflïpé  l’er- 
reur &:  le  preftige  occultes. 

Loin  de  cenfurer  & inculper  ici  la  con- 
fiance & l’enthoufiafme  facile  &:  prompt , 
avec  lefquels  le  public  fe  livre  d'abord  fans 
réferve  à tout  ce  qui  porte  l’appareil  fé- 
duifant  de  nouveauté  extraordinaire  dans 
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fon  exécution  & dans  Tes  effets. 

Loin  de  rire  ou  pleurer  à l’inftar  des  He- 
raclite & des  Démocrite  , fur  l’erreur  & le 
goût  des  hommes  pour  des  chimères , pour 
des  abfurditésqui  les  fubjuguent , qui  les 
entraînent  hors  d’eux-mêmes  dans  un  oubli 
profond  de  la  connoiffance  & la  nécefîité 
des  chofes  attachées  à leur  exiftence  & au 
bonheur  de  leurs  jours. 

Loin  de  vouloir  choquer  ce  penchant 
involontaire  &:  irréfiflible  de  la  fociété  , 
nous  devons  fixer  notre  devoir  , &i  l’objet 
de  nos  foins  déformais , à réveiller , exciter , 
diriger  fon  attention  fur  fa  maniéré  d’être 
individuelle  , en  fécondant  le  zele  & la 
follicitude  patriotique  de  ces  hommes  fages 
& intégrés , prépofés  pour  veiller  à la  fu- 
reté & confervation  de  leurs  femblables. 

C’eft  dans  cet  efprit  que  nous  nous 
hâtons  de  mettre  ici  fous  les  yeux  des 
lefteurs  , les  caufes  les  plus  fréquentes  & 
les  moins  connues  de  dépopulation. 
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Quatre  Caufes  générales  de  dépopulation. 

Première  Cause. 

La  première , celle  que  l’expérience  jour- 
nalière découvre  réfider  aujourd'hui  pref- 
que  chez  les  trois  quarts  des  individus  , à 
l’infu  même  du  plus  grand  nombre  , c’eft 
l’altération  vicieute  du  fang  , 8c  de  la  lym- 
phe par  contagion  anti-fociale  , par  affec- 
tion feorbutique  ou  d’humeur  froide , &c. 

Deuxieme  Cause. 

La  fécondé  caufe  de  dépopulation , font 
les  apoplexies  , les  fièvres  putiides  & mali- 
gnes foudaines  par  altération,  par  épaifliffe- 
ment , par  effervcfcence  du  fang  , résultant 
des  trop  fortes  pallions  de  l’amc  , ou  d’un 
régime  dépravé  Scabufit  dans  l’ulagedeslix 
choies  non  naturelles  , ou  de  l’altération 
& mauvaifes  qualités  des  fubftances  nutri- 
tives , deftinées  à l’entretien  8c  conferva- 
tion  de  la  vie. 

Troisième  Cause. 

La  troifiemc  des  caufes  deftru&ives  de 
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1 eipece  humaine  , font  les  maladies  cou- 
rantes par  1 influence  de  la  conftitution  des 
iaifons  , des  intempéries  & variations  fou- 
daines  de  l’atmofphere  qui  en  réfoltent  , 
agiffant  plus  ou  moins  fortement  & mali- 
gnement for  nos  corps  végétans  , immergés 
lans  celle  dans  l’air  ambiant;  qui  lesfoutient 
ou  les  détruit  par  Tes  bonnes  ou  par  fes 
mauvaifes  qualités. 

Quatrième  Cause. 

La  quatrième  des  principales  caufes  de 
dépopulation,  c’efî:  l’altération  , laputré- 
faéfion  & la  décompofoion  de  l’air  atmof- 
pherique , qui  a toujours  lieu  plus  ou  moins 
fenfiblement  dans  les  grandes  villes , notam- 
ment dans  la  capitale  , où  les  hommes  fe 
trouvent  entaffés  & réunis  dans  leurs  ha- 
bitations , dans  des  rues,  dans  des  lieux , 
dans  des  efpaces  déterminés  & limités. 

Spécialement  dans  les  lieux  & fpeéfacles 
publics  , pendant  plufieurs  heures  confé- 
cutives  , refpirant  ainfî  en  commun  un  air 
concentré , gâté  , méphitifé , foit  par  la 
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refpiration  , par  la  tranfpiration  du  corps , 
&’  autres  émanations  naturelles , foit  par  la 
chaleur  artificielle  8c  contre  nature  des 
poêles,  chauffoirs  , tuyaux  3 fourneaux  , 
plaques , foit  enfin  par  la  vapeur  8c  la  fumée 
des  lampes  , des  chandelles , des  bougies  , 
des  feux  , 6c  exploitons  piroteheniques , 
fervant  aux  jeux  8c  illufions  théâtrales , 8cc. 

Obfervonsque  ces  caufes  de  deftruâion 
humaine  , aujourd’hui  fi  fréquentes,  fi  peu 
connues  ou  fi  peu  remarquées, agiflent  avec 
d’autant  plus  d’a&ivité  & de  promptitude  , 
que  le  fang  des  individus  fur  lefquels  por- 
tent leurs  mauvaifes  influences , fe  trouve 
altéré  dans  les  principes  conftitutifs , par 
un  vice  inhérent  quelconque  d’entre  ceux 
énoncés  plus  haut. 

Delà , ces  accidens  , ces  maladies  vio- 
lantes , putrides  t inflammatoires , qui  pren- 
nent à iimprovifte  , & dont  les  progrès 
rapides  conduifent  les  malades  au  tombeau 
fous  peu  de  jours  , malgré  tous  Les  fecours 
de  la  Medecine  8c  des  Médecins  , quelque 
appropriés  qu’ils  puilfent  être. 
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A la  fuite  d’une  digrejjïon  particulière 
fur  chacune  de  ces  caufes  s nous  indique- 
rons fuccin&ement  les  moyens  de  les  pré- 
venir , & ceux  d'y  remédier  de  la  maniéré  la 
plus  fûre , la  plus  l'impie , & la  plus  falutaire. 

Suivent  des  obfervations  particulières 
& ejjentielles  aux  Magiftrats  , fur  nombre 
de  caufes  accidentelles  de  maladie  8c  de 
mort  violente  qui  ont  lieu  dans  les  grandes 
villes , notamment  dans  la  Capitale  , & 
dont  la  'ceffation  abfolue  tient  à la  fage  8c 
févere  vigilance  du  Gouvernement  & de  la 
Police. 

Une  notice  défaits  & nouvelles  décou- 
vertes qui  nous  font  propres  fur  divers  ob- 
jets relatifs  à la  fociété  & à la  population  , 
termineront  ce  recueil  intéreffant  ; ils  fer- 
viront  à fixer  l’opinion  publique  , & à dé- 
terminer le  degré  de  confiance  due  a ce 
travail. 
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DEVELOPPEMENT 

DES 

QUATRE  CAUSES  GÉNÉRALES 

DE  DÉPOPULATION  ÉNONCÉES. 

' " 1 

Article  Premier. 

De  la  caufc  Par  "ce  à' altération  du  J’ang. 

Nous  avons  déjà  obfefvé  ci-delîus  que  la  caufe 
la  plus  fréquente  , Ia  plus  perfide  & la  moins 

connue  de deftruûion de l’efpece  humaine,  c’efl 

/ alteration , la  pen  crjion  du  fang  & des  fucs  vitaux 
nutritifs  de  nos  corps  par  contagion  anti-fociale  , 
(venenenne,)  par  affecTon  feorbutique , ou  d’hu- 
tneurs  froides. 

Il  cft  en  effet  très- ordinaire , & conftamment 
Vrai  aujourd  hui  d obfervcr  dans  la  pratique  mé- 
dicinale , que  la  majeure  partie  des  citoyens  & 
individus  dàns  les  villes  plus  que  dans  les  campa- 
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gnes , font  plus  ou  moins  grièvement  entichés 
d’un  le  vain  morbifique  de  cette  efpece , notamment 
du  vénérien , malgré  les  meilleures  apparences  & 
difpofitions  effectives  de  fanté , dont  paroiffent 
doués  ceux  même  qui  en  font  les  plus  participans. 

De-là , non  feulement  la  tranfmifïion  , la  pro- 
pagation furtive  de  ces  maux  par  le  mariage  , 
par  la  naiffance , par  l’allaitement , comme  auffi 
leur  perpétuité  , leur  intenfité  & leurs  progrès  , 
par  omiflïon , par  défaut  abfolu  de  tous  remedes 
relatifs  & efficaces , ce  qui  ruine  , énerve  ÔC 
appauvrit  l’efpece  humaine. 

Mais  encore  , ce  qui  efl  fâcheux  & funefle,  ces 
maladies  compliquées  & obfcures , violemment 
&:  promptement  mortelles  , prenant  foudain  tk. 
à l’improviffe  chez  les  perfonnes  de  tout  âge , de 
tout  fexe  & de  tout  état , au  moment  où  l’on  s’y 
attend  le  moins , dans  des  tems  même  & des  cir- 
conftances  où  la  fanté  paroît  la  plus  fiable. 

Tantôt  c’eft  un  accident  fous  la  forme  ou  le 
caraélere  de  fievre  maligne  fimple  ou  pourprée  , 
particulière  ou  épidémique. 

Tantôt  c’efl  une  fievre  putride  plus  ou  moins 
fimple  & légère  en  apparence , mais  grave  & ra- 
pide en  effet , avec  des  fymptômes  de  maliginité 
& de  putréfaction  intime , qui  entraînent  bientôt 
la  ruine  ôi  la  deitruôtion  de  l’individu. 
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Ici , c eil  une  fluxion  ou  maladie  inflammatoire 
tîe  la  poitrine , l'oit  pleuréfie,  foit  péripneumonie 
vraies  ou  faulT  s,  ou  cathare  fuffoquant,  dont  les 
progrès  rapides  & dertrudifs , éludent  tous  les 
fecours  de  l’art , lors  même  qu’ils  paroilTent  les 
admettre  avec  un  fucccs  heureux  , & amènent  la 
mort  au  grand  déplailir  & furprilè  des  afliflans  & 
du  Médecin,  dans  un  tems  où  le  malade  avoit  dù 
paroitre  fauvé,  & le  danger  entièrement  franchi. 

Là,  c’eft  une  difficulté  d’uriner , yfchurie  & ré- 
tention d’urine  totale  d’un  caradere  inflamma- 
toire , grave  &:  gangreneux. 

Ou  unparoxilme , un  accès  violent  & foudain 
de  colique  aigue , doulourcufe  & atroce , avec 
mouvemens  lpafmodiqucs , convulfifs , déjedions 
fanglantes,  &c.  &c.,  qui  après  avoir  tourmenté , 
vexé  horriblement  les  malades,  terminent  leur  vie* 
fous  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures  , fans 
qu’on  ait  pu  leur  adminiflrer  aucun  fecours  utile , 
lans  meme  avoir  eu  le  tems  de  reconnoitre  le 
mal  non  plus  que  la  vraie  caufe. 

Tantôt  enfin,  c’efl  une  révolution  foudaine; 
ans  forme  , fans  caradere  déterminés  , avec  une 

forte  d’effervefcence  générale,  qui  lemble  d’abord, 

& dès  la  première  invafion  , devoir  produire  un 
bouleverfement  total  dans  l’ordre  phyflque , à 
quoi  fuccedent  de  près,  des  hémorragies,  des  dé- 
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pots  ou  métaftafes  violentes , des  éruptions  di- 
verfes  plus  ou  moins  marquées  de  nature  obfcure 

équivoque,  dont  l’i (Tue  eft  prefque  toujours 
brufquement  mortelle. 

C’efl  en  vain  que  dans  ces  circonftances,  àl’af- 
pett  de  ces  funeftes  accidens  fi  multipliés  , de  ces 
l'cèncs  lugubres  & funéraires  fi  fréquentes  , on 
s’abandonne  aux  regrets  que  la  nature  & la  fenfi- 
bilité  infpirent , & que  dans  l’excès  d’étonnement 
& de  défefpoir  où  ils  plongent , on  fe  demande  les 
raifons  & les  caufes  de  morts  fi  brufques  & pré- 
maturées. 

En  vain  on  réclame , on  murmure  de  la  fatalité 
du  fort  de  ces  viéiimes , immolées  ainfi  à la  fureur 
meurtrière  de  ces  fléaux  deftru&eurs  furtivement 
contagieux.  L’événement  a frappé  , la  nature  fe 
tait , on  incline  , on  détourne  la  tête  en  filence  , 
& bientôt  on  oublie  , on  méconnoît  ces  formida- 
bles cataflrophes  dans  leurs  caufes  & dans  leurs 
effets. 

D’après  ces  affligeantes  obfefvations , que  le 
tems  & l’événement  vérifient  fans  ceffe  dans  tous 
les  lieux , l’on  conçoit  combien  il  feroit  impor- 
tant aux  hommes  de  s’occuper  du  foin  de  leur 
exiflence  & de  leur  fanté  en  réfléchiffant  férieufe- 
ment  fur  leur  état  phyfiqué  aftuel  par  des  confidé- 
rations  ultérieures  furie  précédent  6c  lefubféquent 
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de  leur  vie  , relativement  à leurs  parens , à leurs 
enfans  & à eux-mêmes , fur  tout  ce  qui  a rapport 
à la  nai  (Tance,  à l’allaitement,  àla  conduite  privée, 
au  mariage , &c.  &c. 

Afin  de  reconnoître  l’empreinte  vicieufe  de  leur 
fang  lorfqu’elle  a lieu  par  quelqu’une  des  caufes 
défignées , faire  pourvoir  à fa  dépuration  d’une 
maniéré  intime  & fàlutairc , &c  fc  mettre  ainfi  à 
l’abri  de  ces  funeftes  effets , de  ces  fondâmes  cataf 
trophes , de  ces  états  de  fanté  équivoques  , néga- 
tifs, valétudinaires,  tant  pour  eux  que  pour  leur 
poftérité , voyez  notre  Ouvrage , publié  en  der- 
nier lieu  fous  le  titre  d’ Agenda  anti-fyphilitiqut , 
où  l’on  trouve  des  obfervations  intérelfantes  fur 
l’exiftence  cachée  de  cette  caufe,  notamment  dans 
le  mariage , &c.  &c.  A Paris  1786  , chez  Morin  , 
Libraire , rue  Saint-Jacques. 

Un  Auteur  grave , dans  un  Ouvrage  fublime 
dont  il  a plu  à Sa  Majeffé  d’agréer  la  dédicace  (1) , 
a très-ù-propos  remarqué  que  la  contagion  véné- 

(1)  Hiftoirc  phyfique , morale  , civile  & politique  de  la 
RuiTie  ancienne  & moderne.  Ouvrage,  qui , félon  le  ju- 
gement du  Cenfeur , manquoit  à la  république  des  lettres  , 
agréable  & généralement  utile  , c’eft  fur-tout  le  livre  des 
Princes  & des  hommes  d’Etat  : par  M.  Leclerc,  Ecuyer  , 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi , &c.  6cc.  Paris , 1783  , in-40, 
avec  fïg. , chez  Froulé,  Libraire  , quai  des  Auguftins, 
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rienne  , étoit  devenue  prefque  univerfelle  , & à 
conclu  à,  la  poffibilité  de  détruire  cette  maladie  en 
France , en  faifant  traiter  par  province  , 6c  de 
proche  en  proche  tous  ceux  qui  en  font  attaqués, 

I1  l'eroit  de  la  plus  grande  néceflité  de  pourvoir 
a la  guerifon  de  cette  maladie  d’une  maniéré  affez 
generale  , ou  tout  au  moins  d’avoir  la  certitude 
d un  bon  remede  capable  d’eficcluer  cette  guéiijbn 
d'une  manière  intime  & définie  , fans  équivoque  & 
fans  violence . 

En  foumettant  tous  les  remedes  publics  ac- 
tuels a un  examen  de  comparaifon  expérimental  dans 
un  lieu  particulier,  chacun  fur  un  nombre  déter- 
miné de  perfonnes  infe&ées  de  maladie  verienne, 
à peu  près  de  la  même  maniéré , & au  même  de- 
gré échues  parle  fort , fous  l’infpeftion  des  gens  de 
l’art,  éclairés,  vigilans  & intégrés,  qvii  vraiment 
pénétrés  de  la  caufe  du  bonheur  public  , de  la 
fanté  & de  la  confervation  des  hommes , conftate- 
roient  fidèlement  à Sa  Majefté  , le  réfultat  de 
concurrence  falutaire , & détermineroient  très- 
precifément  la  priorité  du  choix. 

En  attendant  l’exécution  de  ce  grand  œuvre  au- 
quel  nous  offrons  de  concourir  de  tous  nos  foins , 
de  toute  notre  volonté  & de  tout  notre  zele  pour 
le  progrès  de  l’art  de  guérir , en  y foumettant  les 
remedes  efficaces  que  nous  avons  propofés,  nous 
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continuerons  nos  fondions  falutaires,  nous  joui- 
rons de  la  noble  prérogative  de  faire  le  bien  le 
plus  réel  ici  bas  , heureux  de  fatisfaire  ainfi  aux 
vues  bienfaifantes  du  Prince,  & de  remplir  le  plus 
important,  le  plus  facré  & le  plus  légitime  devoir 
du  Médecin  citoyen. 


ARTICLE  II. 

De  la  caiifc  de  dépopulation  par  apoplexie  , par 
ipaijjijjtmcnt , par  effcn  efcencc  du  fang. 

L’ordin  ai  re  & infaillible  produit  des  fortes 
pallions  de  Pâme  , de  la  dépravation  & l’ufage 
abufif  des  choies  non  naturelles  , néeelî'aires  à la 
iubfiltance,  au  maintien  & conlervation  de  la  vie 
de  l’homme , telles  que  : 

I.  L’air. 

II.  Les  alimens  & la  boiflon. 

III.  Le  mouvement  & le  repos. 

IV . Le  fommeil  & la  veille. 

V . Les  humeurs  retenues  ou  évacuées  (i) , 

(i)  Ces  choies  lont  appel lées  non  naturelles  , parce 
qu  elles  n'entrent  point  dans  la  compoiition  du  corps  hu- 
main , mais  fans  lefquclles  il  ne  fauroit  lubhAer,  ou  comme 
dépendance , ou  comme  ^ttribuu 
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doit  être  fans  contredit  d’imprimer  au  fang  & au 
fuc  nourricier  un  carattere  d’effervefcence  & d’é- 
paiflifTement  qui  les  difpofe  à s’engorger,  à fe 
répandre , à s’épancher  hors  de  leurs  propres 
vaiffeaux , foit  dans  la  fubftance  même  du  cer- 
veau, du  poumon,  du  cœur  , foit  dansles  finus  ; 
dans  les  cavités  naturelles  de  ces  organes  de  la  vie, 

6 déterminer  ainfi  des  affe&ions  apoplectiques  , 
des  fuffocations  , des  ftertors  ou  ronflemens  co- 
mateux, des  hémorragies,  des  regorgemens  de 
fang  inopinés, plus  ou  moins  promptement  mortels, 

L’infpettion  anatomique  des  corps  ainfi  frappés 
d’apoplexie  , a conftamment  prouvé  l’exiftence 
d’un  ou  plufieurs  de  ces  effets , accidentels  & ma- 
tériels. 

Une  autre  caufe  de  mort  foudaine  affez  fré- 
quente , c’eft  la  conjlriclion  ou  Jpafme  des  nerfs  du 
cerveau  & du  cœur  par  difpofition  phyfique , par 
excès  de  tenfion  & d’irritabilité  naturelle  ou  con- 
tre nature  du  fyftême  nerveux , portée  foudain  au 
plus  haut  degré  parles  paffions  de  l’ame , violentes 
& exceffivcs , par  lçs  douleurs , par  les  fenfations 
fortes  &c  aiguës. 

Dans  tous  ces  cas  de  mort  fubite,  on  ne  trouve 
aucun  éclairciffementdans  l’ouverture  du  corps, & 
tous  les  vifeeres  paroiffent  dans  un  état  fain  8z 
naturel  ; fans-doute  que  le  même  fpafme  quis’ob- 
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ferve  à l’extérieur , a lieu  dans  les  plexus  nci  veux 
vafculaires  du  coeur , les  empêche  d’admettre  le 
cours  du  fang  & des  efprits  vitaux , & de  réagir 
fur  ces  fluides , d’oii  l’interruption  de  leur  aéhon 
circulatoire  & la  ceflation  de  la  vie. 

Ou  bien  ces  caufcs  portant  un  cara£lere  de  )aif- 
fiffement  dans  le  fang  & dans  la  lymphe  nutritive , 
les  difpofent  à une  lente , pénible  & difficile  cir- 
culation , à croupir , flagner , fe  flger  meme  dans 
leurs  propres  vaiffeaux , & y former  des  concré- 
tions lymphatiques,  polypeufes , notamment  dans 
les  gros  vaiffeaux  du  cœur , du  poumon  du 
cerveau , comme  participais  d’une  texture  lâche 
& fouple  , comme  étant  d’un  plus  ou  moins  grand 
diamètre, & prépoféspour  admettre  dans  tous  les 
inflans  de  la  vie  une  abondante  quantité  de  fang  & 
d’humeurs. 

C’eft  ainfl  qu’un  nombre  confldérable  de  foldats 
étant  morts  fubitement , on  fit  ouvrir  le  corps  de 
cinquante,  il  n’y  en  eut  pas  un  de  ceux-là  qui 
n’eût  dans  le  cœur  un  polype  d'une  grandeur 
monftrueufe. 

Monjirofà  magnetudint  : Freder.  Hoffm.  Graaf. , 
Méd.  de  l’Eleft.  Palat. 

George  GraiftU  affure  qu’il  a trouvé  de  fembla- 
bles  concrétions  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qu’il 
a vu  mourir  d’apoplexie  ou  de  catharre. 
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Mifcell.  nat.  Curiof.,  obf.  LXXIV. 

Wepfir  dit  avoir  vu  dans  le  cadavre  d’un  homme 
mort  fubitement  apople&ique,  un  polype  d’une 
ctendue  îmmenfe , qui , non-feulement  occupoit 
les  carotides  & les  vaiffeaux  peu  confidérables  du 
cerveau  , mais  fe  diflribuoit  encore  dans  tous  les 
finus  & infraûuofités  de  ce  vifeere. 

On  comprend  facilement  comment  de  fembla- 
bles  dérangemens  peuvent  fufpendre  tout-à-coup 
le  mouvement  progrefïïf  du  cœur , & faire  ceffer 
la  vie. 

On  a déjà  vu  dans  le  commencement  de  ce  re- 
cueil , la  grave  & pernicieufe  influence  des  pallions 
de  l’ame  fur  les  loix  de  l’économie  animale.  Nous 
allons  faire  connoître  ici  dans  le  même  ordre  ainfi 
que  dans  l’article  III , les  mauvais  effets  & les  im- 
prefîions  dangereufes  d’un  ufage  dépravé  & abufif 
des  autres  chofes  non  naturelles , c’efl-  à-dire  l’air , 
les  alimens , la  boiffon , le  mouvement  & le  re- 
pos , le  fommeil  & la  veille  , les  matières  ou  hu- 
meurs retenues  ou  évacueés. 

1°. 

De  P Air. 

On  fait  que  l’air  eft  une  fubftance  élémentaire, 
fluide,  légère,  tranfparente , capable  de  compref- 
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fion  & de  dilatation , de  raréfadion  & de  denfité , 
de  légéreté  & de  pefanteur,  d’agitation  & de 
calme,  de  reflort  & d’inertie , qui  régné , couvre  , 
enveloppe  & remplit  toute  la  furface  du  globe 
terreftre,  jufqu’à  une  hauteur  confidérable. 

L’air  efl  le  principal  infiniment  de  la  nature 
dans  toutes  fes  opérations  fur  la  furface  de  la 
terre  & dans  fon  intérieur  ; aucun  végétal  ni 
animal  terreftre , ne  peut  être  produit , vivre , 
croître  fans  air. 

En  vertu  de  fon  élafticité , l’air  s’infinue  dans 
les  pores  des  corps.  Il  porte  avec  lui  cette  faculté 
prodigieufe  qu’il  a de  fe  dilater , qui  opcre  fi  faci- 
lement ; de-U\  il  ne  l'auroit  manquer  d’exciter  des 
olcillations  perpétuelles  dans  les  particules  organi- 
ques des  corps  auxquels  il  fe  mêle;  en  effet,  le  degrc 
de  chaleur  , la  gravité  & la  denfité  de  l’air , & 
conféquemment  fon  élafticité  & fon  expenfion  ne 
reliant  jamais  les  mêmes  pendant  deux  minutes  de 
fuite,  il  faut  néceflairement  qu’il  fè  falfe  dans  tous 
ces  corps  une  vibration  ou  une  dilatation  & con- 
traction continuelles  & alternatives. 

C’eft  cette  vibration  ainfi  régulière  & confiante 
par  l’influence  de  l’air  fain,  pur , tempéré , & celle 
des  autres  chofes  non  naturelles, qui  donne  l’eflor 
provoque  & entretient  l’ordre  & l’exercice  des 
fondions  vitales  ôc  naturelles , ôi  conilitue  pré- 
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cifément  l’état  de  vie  & de  bonne  fanté  ; cette 
hylarité  phyffque  qui  caraftérife  le  bonheur  & la 
plénitude  de  notre  exiffence , comme  lorfqu’il  eft 
altéré  dans  fa  qualité  & dans  fes  effets , il  déter- 
mine l’état  malade , & tranfmet  à l’ame  l’ennui , 
le  défagrément,  le  dégoût  de  la  vie.  Voyez  ci- 
après  , article  III. 

II0 

Des  alimtns  & de  la  BoijJon. 

Les  fubffances  alimentaires,  propres  à la  nutri- 
tion , à l’entretien  , à la  confervation  de  nos 
corps , doivent  être  confidérées  comme  caufes  de 
maladie,  lorfqu’elles  font  ou  vicieufes  , ou  prifes 
dans  une  trop  grande  quantité,  en  même-tems 
qu’elles  conffituent  des  moyens  de  fubfiffance,  & 
des  remedes  dans  les  maladies , comme  faifant  par- 
tie du  régime  que  doivent  obferver  les  malades 
pour  leur  guérifon. 

Les  alimens  ou  fubffances  alimentaires  comme 
caufes  de  maladie  , font  conffdérés  dans  leur 
quantité , leur  qualité , le  tems  de  les  prendre  & 
dans  les  fuites  de  ces  alimens  même. 

1°.  La  quantité  trop  grande  des  alimens  devient 
la  caufe  de  nombre  de  maladies , nommément  des 
maladies  violentes  & putrides , & peut  feule  pro- 
duire des  accidens  rapidement  mortels. 
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En  effet , les  aliroens  entaffés  dans  l’eftomac  en 
plus  grande  quantité  qu’il  n’en  peut  comporter  , 
excitent  dans  ce  vifeere  un  travail  force  dans  fes 
parois , une  ofcillation  convulfive , une  dilata- 
tion défordonnée,  une  conflriflion  violente  dans 
le  cardia  & le  pylore  qui  empêche  la  digeftion  & 
l’iffue  de  la  fubftance  alimentaire , d’où  rcfultcnt 
des  douleurs  , des  cardialgies , des  gonflemens , 
des  luffocations  funeftes  , ou  bien  des  diarrhées, 
des  coliques , des  lyenteries , des  diffenteries  plus 
ou  moins  graves , tandis  que  quelques  particules 
de  ces  alimens  s’introduifant  dans  le  fang  par  les 
vaiffeaux  la&és  & devenues  vicieufes  du  chef  de 
la  digeftion  , tranfmettent  une  impreflion  morbi- 
fique & difpofent  à des  devres  malignes , putri- 
des, &c.  &c.  , 

La  qualité  viciée  abfolue  des  alimens  peut 
produire  également  des  effets  de  maladie  & de 
deftru&ion  phyfique  en  fe  mêlant  avec  la  mafle 
de  nos  humeurs  & leur  participant  leurs  mau- 
vaifes  qualités  telles  que  l’alkalefcence  ( 1 ) , 

(i)Les  Magiftrats  prépofés  pour  furveillcr  les  fiibllances 
comeftibles  dans  les  grandes  villes  , notamment  dans  la 
Capitale , doivent  redoubler  de  zele  &.  d’attention  , afin 
que  rien  d’altéré  11e  foit  mis  en  vente  dans  les  marchés  8c 
lieux  publics  , fpécialement  dans  l’efpece  des  grains  , du 
poiffon , de  la  viande , du  beurre  & des  cçufs  ; car  rien 
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'l’acidité  (i),  la  qualité  rance  & exaltée,  la  vifco- 
lité  & la  glutinofité. 

Le  défaut  de  boiffon  fuffifante , ou  le  trop  de 
boiffon  diminuent  ou  altèrent  les  forces  des  or- 
ganes de  la  digeftion. 

3°.  Le  temsde  prendre  les  alimens&la  boiffon 
influe  encore  fur  leur  qualité  bienfaifante  ; car  li 
on  les  prend  lorfque  l’eflomac  efl  plein  & fur- 
charge  de  crudités  Sc  de  faburre  ils  ne  fervent 
qu  a 1 augmenter  ; lorfqu’il  efl  vide  au  contraire 
la  difette  d’alimens  ou  leur  quantité  exceflive  & 


n eft  plus  nuifible  a la  vie  & a la  fanté  des  citoyens  & cîu 
peuple , que  ces  fortes  de  fubfiances  altérées  ; fermentées , 
putréfiées  , ainfi  qu’on  l’a  fi  fouvent  obfervé  , foit  par  des 
maladies  promptement  mortelles  , foit  par  des  maladies 
de  langueur  , incurables  & funefies. 

(i)  Les  fruits  mal  mûrs  , prématurément  cueillis , ainfi 
qu  on  en  voit  tant  dans  la  capitale  , font  également  per- 
nicieux par  leur  qualité  acerbe  & par  leur  excès  d’acidité , 
ce  qui  donne  lieu  à des  maladies  plus  ou  moins  graves 
chez  les  individus  doués  d’organes  trop  foibles  pour  dé- 
naturer ces  acides , & empêcher  leurs  effets  pernicieux  , 
toujours  relatifs  aux  difpofitions  individuelles  inhérentes. 

Les  fruits  d’été  & d’automne  de  cette  efpece  ne  contri- 
buent pas  peu  à furcharger  les  hôpitaux  par  leurs  mau- 
vaifes  influences  fur  le  peuple  ; caufe  évidemment  réelle, 
mais  abfolument  négligée  ou  méconnue. 
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foudaine  ont  des  inconvéniens  & des  effets  perni- 
cieux. 

Après  une  forte  évacuation  du  fang  ou  autre 
qui  a affoibli.le principe  viral , la  digeftion  devient 
pénible  & équivoque  par  débilité , comme  aufli 
pendant  la  fievre  & fi  l’on  mange  des-lors  les  fucs 
digeftifs  manquant  d’a&ivité  & d’énergie  à raifon 
de  l’érétifenc  &c  la  trop  grande  tenlion  des  vif- 
ceres , il  s’y  forme  un  nouveau  levain  qui  entre- 
tient celui  de  la  fievre. 

De  la  boijjon. 

Le  choix  d’une  eau  claire  limpide  & légère, 
battue  & favonneufe , telle  que  l’eau  de  fontaine, 
de  citerne  & de  riviere,  importe  beaucoup  pour 
le  maintien  de  la  fânté  ; celle  où  l’on  a jetté  quel- 
ques gouttes  de  vinaigre  eft  d’autant  plus 
faine  ( i ). 


(i)  Leau  de  riviere  doit  être  puifée  au  milieu  du  tor- 
rem , pour  qu’elle  foit  la  plus  pure  poflible  ; cependant 
rela  s’obferve  peu  dans  la  capitale , où  il  n’y  a aucune  loi , 
aucune  lurvcillance , ni  infpeéiion  relative  , & où  le  mer- 
cenaire porteur  d eau  puile  au  premier  endroit  venu  6c  au 
plutôt  fait , prefque  toujours  dans  la  bourbe  , au-deffous 
des  égouts  & des  lavoirs  , d’où  réfulte  une  eau  mal  faine 
& putride  , fulceptible  d’effets  pernicieux  & funeftec 
pour  la  lamé. 
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L’ufage  modéré  d’un  vjn  mur  non  capiteux 
bien  fermenté  , bien  dépuré  de  fa  lie  eft  égale- 
ment avantageux , fur-tout,  loriqu’il  eft  trempé 
d’un  tiers  ou  de  la  moitié  d’eau  ( i ). 

III0. 

Du  mouvement  & du  repos. 

Les  propriétés  falutaires  de  l’air  , le  concours 
desalimensfains  & leur  jufte  difpenfation,  feroient 
infuffifanspareux-mômespourîemaintien  delà  vie 
& de  la  fanté , fi  leur  douce  & benigne  influence 
n’étoit  aidée  , favorifée  , & en  quelque  iorte 
naturalifée  par  l’a&ion , la  vibration,  l’olcillation 
organique  des  parties  de  l’individu  qui  prefidenf 
à la  rcfpiration , à la  digeftion  des  alitnens , à l’é- 
matofe  des  fucs  alimentaires  , à la  circulation  du 


(1)  Un  aurre  objet  de  furveillance  auftere  & rigoureufe 
dans  la  capitale  pour  les  Magiftrats  , doit  être  la  fabrica- 
tion du  vin  fans  raifin  , l’adouciffement  de  cette  boiffon 
par  la  litharge  , fa  faturation  alumineufe  , & autres  mix- 
tions & altérations  hétérogènes  , fufpeftes  8c  répréhenf' 
Ides  , dont  on  taxe  la  cupidité  de  quelques  marchands  de 
vin. 

Rien  n’eft  en  effet  plus  pernicieux  & plus  à redouter 
pour  la  fanté  , fur-tout  pour  celle  de  cette  partie  du  peu- 
ple qui  fait  les  travaux  publics , 8c  en  cela  même  la  plus 
utile  pour  la  fociété, 

fang 
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fang  5c  à la  transformation  des  fucs  nourriciers  en 
notre  propre  fubftance. 

Tous  ces  effets  phyfiques  font  le  produit  , le 
réfultat  abfolu  de  l’exercice  , de  l’aftion , de  l’a- 
gitation modérés  5c  réguliers  de  notre  corpt  dans 
la  marche , la  promenade  , l’équitation  ÔC  dans 
les  occupations  relatives  aux  arts  mécaniques. 

Ces  effets  fa’utaircs  tiennent  donc  ù un  exer- 
cice a&if  indifpenfablement  néceffaire  à l’état  de 
vie  5c  de  fanté  que  conflituent  l’effence  5c  la  ma- 
niéré d’être  de  l’homme. 

Mais  cet  exercice  même  doit  être  fttccéd:  Sc 
fuivi  d’un  repos , d’un  calme , d’une  tranquillité 
paffive,afin  de  mettre  un  terme  au  travail  des  or- 
ganes corporels  Sc  faciliter  l’élaboration  , la  dif- 
tribution  5c  la  tranlmmation  naturelle  du  fang  & 
du  fuc  nourricier  qu'un  exercice,  forcé , exceffif  &C 
trop  long-tems  foutenu , ne  manqueroit  pas  de 
troubler, altérer,  interrompre  en  tout  ou  en  par- 
tie , d’où  s’enfuivroient  la  maladie  5c  le  défor- 
dre  de  la  lanté  par  celui  de  l’économie  animale. 

C’eft  ainfi  que  l’aôivité  5c  l’exercice  modérés 
font  nécefTairesà  l’homme;  ils  font  plus  fâlutaires 
lorfqu’ils  ont  lieu  dans  un  air  pur , fain  , de  libre 
5c  ample  circulation  , tel  que  celui  de  la  campa- 
gne , celui  des  fauxbourgs , celui  du  bord  des 
rivières  5cc.  ôcc. 


B 
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IV0. 

Du  fommeil  & de  la  veille. 

Dans  cet  état  d’a&ion  , de  vibration,  d’ofcil- 
ïation  organique  que  conftituent  l’exercice  & le 
mouvement  de  nos  corps  pendant  la  veille , il  fe 
fait  des  pertes  , des  émanations  phyfiques , dont 
les  unes  font  parleur  nature  excrémentielles , abfo- 
lument  néceffaires  pour  le  bon  ordre  & l’équili- 
bre de  la  fanté  ; tandis  que  les  autres  participant 
du  caractère  de  nos  humeurs  fubftnntielles  & vi- 
tales , par  cela  même  afftmilantes  à notre  propre 
fubftance , dont  elles  réparent  la  diffipation  & le 
déchet , ont  befoin  d’être  modérées  , ralenties  & 
pour  ainfi  dire  fufpendues  par  cet  état  d’ina&ion, 
de  calme,  d’affaiflément  général  &:  abfoîu  appelle 
fommeil  auquel  la  nature  affujettit  tous  les  êtres 
animés , & pendant  lequel  toutes  les  fenfations , 
toutes  les  facultés  de  Taine , tous  les  mouvemens 
volontaires  du  corps  ceflent  entièrement,  pour  ne 
laiffer  fubfiftcr  que  les  fonctions  vitales  , c’eft-à- 
dire  , les  mouvemens  du  cœur  &:  du  poumon 
pour  la  refpiration  & pour  la  circulation  du 
fang 

1}  Heureux  bienfait  de  la  nature  , doux  fommeil J 

Lorfquc  l'homme  accablé  fent  de  fon  foible  corps 
Lt s organes  vaincus  fans  force  & fans  reflorts , 
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(tu)  viens  par  un  calme  heureux  fecourlr  la  nature, 

/El  lui  porter  l’oubli  des  peines  qu’elle  endure  ». 

Fuit.  Henr. 

C’elt  le  fommeil  en  effet  qui  par  un  calme 
bienfaifant  & falutaire,  aide,  facilite,  détermine 
le  cours  régulier,  la  régénération,  l'aliimilation 
des  fucs  nutritifs  & des  efprits  vitaux  exténués  &C 
ditîipés  pendant  la  veille  , l’exercice  & le  tra- 
vail. 

D’où  il  refaite  que  pour  le  bon  état  &c  le  main- 
tien de  la  vie  5c  de  la  fanté  ; il  faut  qu’il  régné 
une  jufte  proportion , un  équilibre  parfait  entre 
le  déchet,  &:  cette  réparation  par  une  luccelîion  , 
une  alternative  régulière  de  la  veille  &:  du  fom» 
meil. 

Dans  le  cas  contraire  la  fanté  fe  dérange. 

O 

V°. 


Des  humeurs  retenues  & évacuées. 

Trois  claffes  de  fondions  conffituentrexiftence 
de  l’homme  ; elles  font  défignées  & distinguées  en 
fondions  vitales , naturelles  & animales. 

La  refpiration , la  circulation  du  fang  , l’adion 
des  elprits  animaux  dans  les  nerfs  font  de  la  pre- 
mière claffe  & s’effeduent  dans  le  cœur  , dans  le 
poumon  & dans  le  cerveau. 

Lesfondions  naturelles  conrtituent  la  digeflion, 

A ij 
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la  chylification  ; elles  ont  lieu  clans  les  organes 
de  la  bouche  , dans  l’eftomac , dans  les  autres 
vifceres  du  bas  ventre  & dans  les'vaifïeaux  chyli- 
fères & fanguins. 

Les  fondions  animales  , enfin  , font  celles  qui 
s’exerçent  dans  l’aélion  des  mufcles  , des  mem- 
branes & des  ligamens  pour  le  mouvement  des 
membres , pour  celui  des  organes  des  fens , dans 
la  marche , dans  la  courf'e  &c  dans  les  travaux 
corporels. 

Toutes  ces  fondions  diverfes  , s’exerçant  dans 
nos  corps,  entraînent  & excitent  plufieurs  fortes 
d’évacuations  d’humeurs  excrémentielles , dont  les 
unes  font  rejettées  complettememt  hors  du  corps 
par  fes  divers  émonéloircs  naturels  , comm# 
Superflues,  impures  & nuifibles  ; telles  font  les 
urines  , les  excrémens , la  tranfpiration. 

Les  autres  font  évacuées  èc  retenues  en  partie 
pour  divers  ufages  phyfiques  particuliers , telles 
l’ont  les  humeurs  des  yeux , t humeur  trachéale , 
l’humeur  feminaU  , l’humeur  pituitaire  , la  morve. 

Telles  autres  enfin  impriment  leur  caraftere 
d’utilité  dans  les  lieux  ou  elles  ont  leur  ifTue  , 
lors  meme  qu’elles  font  entièrement  rejettées  ; de 
ce  nombre  font  l’humeur  febacée  des  yeux,  celle 
delà  chaffie,&CC.  &C. 

Toutes  les  fois  que  le  cours  6 c l’évacuation  de 
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ces  humeurs  fe  fait  fans  obftacle  & fans  defordre  , 
l’individu  jouit  de  fon  ctat  de  fantc  naturelle  , 
tandis  que  par  des  dilpoûtions  contraires  elle  lie 
trouve  dérangée. 

vr. 

Des  paffions  de  Came. 

On  a vu  précédemment  dans  les  obfervations 
préliminaires  , & dans  l’article  1 1 de  ce  recueil  , 
la  pernicieufe  & grave  influence  des  pallions  de 
l’ame  trop  excelîivcs  fur  l’exiftencc  de  l’homme  , 
bien  prouvée  par  nombre  d’accidens  divers  vio- 
lemment & foudainement  mortels , configncs  dans 
les  faites  de  l’hifloirc  , dans  la  tradition  des  pa- 
piers, publics  & vérifiée  fans  celle  de  nos  jours 
fur  tous  les  ordres  des  citoyens  dans  les  divets 
lieux  de  la  terre. 

C’ert  ainfi  que  les  pallions  de  l’ame  étant  une 
dépendance  de  I’organifation  individuelle  de 
l’homme , & en  quelque  forte  identifiées  à fon  ef- 
fence  & à fa  maniéré  d être  tant  phylique  que 
morale  ; 

Ces  memes  pallions  de  l’ame , difons-nous  * 
connues  fous  les  noms  de  joye  & de  tri  (telle , de 
crainte  & d’elpérance,  de  colère  <Sc  de  douceur , 
de  fureur  & de  calme,  d’amitié,  d’amour  & de. 
haine , d’ambition  ôc  d’orgueil , influent  en  bien. 

B ii  j 


2i  Développement 

ou  en  ma  Ifurla  vie  & la  fanté,  félon  qu’elles  font 
ou  modérées  ou  extrêmes , ou  graduées  ou  fou- 
daines  , ou  violentes  ou  douces  , &c.  &c.  De-là 
qu’elles  foutiennent , aident  & favorifent  le  libre 
exercice  des  fondions  du  corps  en  imprimant  une 
énergie  falutaire  & utile  : 

Ou  qu’elles  tuent  ou  rendent  malade  en  ou- 
trant cette  même  énergie  naturelle , au-deffus  de 
ce  que  peuvent  comporter  l’elfence  morale,  & 
les  qualités  phyfiques  de  l’organifation  de  l’indi- 
vidu. \ oyez  les  faits  confignes , page  iv  de  ce  re- 
cueil. 


ARTICLE  III. 

T)e  la  troijitmt  Caufe  de  ' de jlruclion  de  Pejpece  hu- 
maine , rèfultantc  des  maladies  courantes  , par  la 
conjlitution  des  faifons  , par  P intempérie  & les 
variations  foudaines  de  P atmofphere  qu'elles  entraî- 
nent. 

Nos  corps  fans  cefle  immergés , végétans , agif- 
fans  dans  l’air  atmofphérique , font  foutenus,  agi- 
tes & conferves  par  la  bénignité  de  fes  influences  > 
lorfque  cet  air  eft  doué  de  bonnes  qualités  phyfi- 
ques- 

Mais  lorfqu’au  contraire  cet  agent , moteur  dç 
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notre  exigence , pèche  par  des  dilpofitions  vicieu- 
fes  , il  tend  à la  deftru&ion  de  notre  indu  idu  , 
en  altérant  plus  ou  moins  grièvement  les  principes 
de  la  vie  & de  la  fanté. 

C.’eft  dans  ce  dernier  état  que  nous  allons  exa- 
miner les  effets  tic  Pair  l'ur  le  corps  de  l’homme, 
effets  toujours  relatifs  à la  faifon  , à la  confl.tu- 
tion  atmofphcrique  générale , au  climat,  à la  fitua- 
tion  des  lieux  , au  tempérament , au  régime 
ordinaire  , aux  occupations , à la  nourriture , à la 
boiffon , ulités  par  les  différons  individus. 

L’évidence  de  cette  troifieme  caufe  de  dépo- 
pulation, n’eft  ni  moins  réelle , ni  moins  prouvée 
que  les  précédentes , par  l’expérience  & l’obfer- 
vation  médicinale  journalière , & par  la  fatale  & 
particulière  épreuve  de  tant  de  perfonnes  qui  en 
font  les  vi&imes  , indépendamment  du  fléau  des 
maladies  & de  mortalité  générales  qui  ont  eu,  & 
qui  auront  toujours  lieu  dans  les  diverfes  régions 
& climats  de  la  turface  du  globe  , à des  époques 
variables , incertaines  & imprévues , par  l’altéra- 
tion, variation  , viciflïtude  & intempérie  de  Pair. 

C’tft  par  une  telle  caufe  que  l’homme  cft  rendu 
malade  plus  ou  moins  grièvement , & que  fa  vie 
ell  toujours  compromife , &:  fouvent  terminée 
par  des  fièvres  malignes , par  des  fievres  putrides  , 
vermineufes,  par  des  fievres  catarrales,  des  fluxions 
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de  poitrine  , des  fievres  peftilentielles , des  apo- 
plexies   

Cette  caufe  agiflant , foit  en  fupprimant  la 
transpiration  infenfible , évacuation  non  apparen- 
te , & néanmoins  la  plus  forte  & la  plus  confidé- 
rabîe  de  notre  corps  (i). 

Soit  en  épaifïiffant , en  altérant , viciant  d’une 
maniéré  quelconque  le  principe  de  notre  fang  & 
de  nos  humeurs , tant  en  s’introduifant  dans  les 
voies  circulatoires  par  la  refpiration  & la  diges- 
tion , cu’en  influant  fur  la  furface  du  corps  par  la 
fuppreflîon  de  la  tranfpiration,  & la  furabondance 
de  la  lymphe  réfultante. 

Soit  enfin  en  altérant  la  qualité  & les  principes 
nutritifs  des  alimens , des  bciffons  & fubflances 
alimentaires , par  la  dépofition  de  germes  ver- 
mineux, & autres  corpufcules  & émanations  h.é- 


(1  ) L’on  fait  que  le  zélé  & eftimable  Surtflorini , Méde- 
cin Italien , ayant  vécu  pendant  p'ufieurs  années  dans  une 
Balance , a reconnu  que  les  cinq  huitièmes  des  alimens  & 
hoiflons  que  nous  prenons  , Ce  diflîpent  par  la  tranfpira~ 
tion  injcrfibl: , & que  cette  évacuation  eft  plus  abon- 
dante dans  l’été  que  dans  l’iiiver,  après  le  repas  auprès 
d’un  bon  feu , &c.  &c. 

II  efi  ai fé  de  juger  d'après  ces  obfervations , quels  dé- 
rangemer.s  doit  produire  dans  nos  corps  la  diminution  OUt 
la  fupprcfllçn  contre  nature  de  cette  évacuation. 
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térogènes  dont  l’air  fe  trouve  furchargé  (1). 

Malgré  les  obfervations  relatives  d’Hypocrate, 
la  Médecine  s’ert  peu  occupée  & prefque  point 
aviféede  la  nature  , du  carattere  &c  des  effets  de 
cette  caufe  jusqu'au  commencement  du  fciÿtmc 
fitcle , époque  à laquelle  il  régna  en  France  une 
fitvre  catarralc  épidémique,  que  les  Médecins  regar- 
deront dcs-lors  comme  une  maladie  nouvelle  , &c 
lui  donnèrent  plufieurs  dénominations  différentes, 
plus  par  incertitude  de  lumières  , que  par  diver- 
fité  d’opinions. 

Depuis  ce  tems  on  a fait  des  obfervations  plus 
ultérieures  fur  les  maladies  courantes , momen- 
tanées ou  épidémiques , occafionnées  par  l’intem- 
périe & les  vicidîtudes  de  l’air  dans  les  divers 
lieux  de  la  France  & de  l’Europe. 

Oii  elles  ont  régné  & exercé  leurs  ravages  à dif- 


(1)  D’après  la  divifibilité  de  la  matière  à l’infini,  l’on 
conçoit  que  pendant  les  tems  d’effervefcence  & de  cha- 
leur, les  oeufs  ou  germes  yermineux  , émanés  de  fubflan- 
ccs  putrides  , & des  infe&es  aériens  , comme  auflï  les 
miafœes  des  volcans , des  fubflances  cxcrémenteufes,  ainfi 
volfigcans  & circulans  en  abondance  dans  l’air  rjtmofphé- 
rique , font  dépofés  fur  les  alimens  & les  boitions  que 
nous  prenons  , d’où  réfultent  l’éclofion  des  vers  dans  nos 
corps  , & diverfes  maladies  par  l'intromiflion  de  CCS  œufs 
& de  ces  miafjocs  hétérogènes  dans  le  lang. 


z6  Développement 
fer  entes  époques  fous  l’afpeft  de  fievres  catarrales, 
coqueluches,  grippes,  rhumes , dyffenteries  , ma. 
ladies  contagieufes  ; notamment  celle  en  forme 
de  fuette  angloife  avec  éruptions  efcarlatines , 
miliaires,  éréfipélateufes , véficules  cryftalines, 
pétéchies,  défignée  fous  le  nom  de  fuette  miliaire , 
qui  a régné  en  1781  dans  plufieurs  diocèfes  & 
provinces  méridionales  de  la  France  , avec  fyrnp- 
tômes  & effets  rapidement  funeftes  chez  la  plu- 
part des  individus  qui  en  furent  attaqués. 

On  a obfervé  dans  les  divers  lieux  &c  aux  dir~ 
fér entes  époques  de  ces  maladies  & calamités  pu- 
bliques , que  des  fignes  antérieurs  , terrtfires  , aé- 
riens , ou  célefes , plus  ou  moins  remarquables  & 
apparens  , ont  toujours  précédé  leur  première 
annonce  ou  invafion. 

Tableau  Énumératif 

Des  maladies  épidémiques  qui  ont  refaite  de  ces  fignes 
précurfeurs  , défignées  chacune  par  leurs  caractères 
& leurs  fympiômts  diflinclifs , à coté  du  fgne  ou 
phénomène  précurfeur , qui  les  a occafonnées  & 
précédées  ; 

\ Avec  les  rémtdes  & traitemtns  les  plus  efficaces  & 
falutaires  qui  ont  été  oppofés  à ces  maladies  , rc-, 
fultantes  de  tel  ou  tel  fgne. 

Signes  précurfeurs  de  ces  féaux. 

Ces  fignes , ces  effets , ces  phénomènes , ont 
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paru  fous  des  formes  &c  des  caraéteres  diflérens. 

Signes  précurfcurs . Maladies. 

i°.  Tantôt  c’a  été  un  i°.  Apoplexie  par 
vent  du  midi  violent  & exccsd’erchiffrenemcnf, 
permanent  pendant  l’été  avec  férofités  âcres  par 
& l'automne,  avec  des  le  nez  , toux  violente, 
pluies  plus  ou  moins  embarras , douleurs  des 
abondantes,  poumons,  femblables  à 

celles  de  la  pleuréfie  ; 
douleurs  vagues  dans  les 
omoplates  & dans  la 
poitrine. 

Moyens  de  guérifon. 

La  multitude  des  remedes  n’étoit  pas  avanta- 
geufe,  mais  il  falloir  adoucir  la  férofité,  qui  pê- 
choit  autant  en  quantité  qu'en  qualité,  & pro- 
curer fa  coéïion.  Les  boiflons  orgees  & pectorales, 
les  délayans  incififs,  les  légers  diaphoniques  & 
laxatifs , effeéhierent  ces  indications  falutaires. 


Signes  précurfcurs. 

i°.  Tantôt  une  quan- 
tité prodigieufe  d’infec- 
tes fortis  de  la  terre. 


Maladies. 

a*.  Perte  générale  ; 
annoncée  d’abord  par  la 
fievre  & la  toux,  enfuite 
de  violentes  douleurs 
de  tête  & des  reins;  la 
fievre  fe  calmoit  pour 


/ 
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Signes  précurfeurs,  Maladies 

reprendre  avec  plus  de 
force  , & amenoit  les 
malades  phrénétiques , 

" ou  vi&imes  d’une  lente 
confomption. 

Moyens  de  guirijon. 

Les  remedes  généraux , faifant  précéder  la  fai- 
gnée , enfuite  les  peftoraux , les  clyfteres  rafraî- 
chiflans , les  purgations  douces , les  opiats  & 
épithêmes  cordiaux,  le  tout  accompagne  & luivi 
du  régime  convenable , adminiftre  à tems , reta- 
bliffoient  la  fanté  : obfervez  que  dans  le  climat 
de  Rome , la  faignée  ne  réuflit  point  ÔC  devint  fu- 
nefte  dans  cette  maladie. 

Signes  précurfeurs.  Maladies. 

5°.  Tantôt  un  hiver  3 “.Épidémie catarra- 
exceflivement  froid  , le , avec  toux  fatiguan- 
prolongé  fort  avantdans  te , crachemens  de  fang , 
le  printems,  après  avoir  foif  ardente,  dégoût, 
été  précédé  d’un  été  fort  infomnie,  laflitude  fpon* 
chaud»  tanée  , douleur  gra- 

vative  au  dos  ; l’étifie 
en  étoit  fouvent  la  ter- 
minaifon» 
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Moyens  de  guêrifon. 

La  faignée  pour  défemplir  les  vaifTeaux  & 
arrêter  la  trop  grande  efTervefcence  du  fang 
due  à la  faifon , enluite  les  antiputrides  & pec- 
toraux , & fur-tout  les  diaphoniques , réulîi- 
rent  très-bien. 


Signes  prccurfeurs. 

40.  Tantôt  des  inon- 
dations, des  brouillards 
épais , fucceflifs  & con- 
tinuels , jufqu’au  teins 
des  équinoxes. 


Maladies. 

40.  Catarre  avec  ten- 
don , douleur  grava- 
tive  de  la  tête  , enfuite 
toux  aiguë  , fréquente  , 
& profonde , fur-tout  la 
nuit , extindion  de  voix, 
fuffocation,  points  dou- 
loureux  aux  côtés,  cra- 
chats languinolens,  glu- 
tineux  éruptions  pour- 
prées, 6c  autres  mala- 
dies contagieufes. 

Moyens  de  guenfon. 

Les  fels  volatils  huileux  & les  fudorifiques 
après  une  ou  deux  laignées  dès  le  commence- 
ment, enfuite  les  véficatoires  à la  nuque , les  dé- 
layans , les  boiffons  rafraîchiflantes  & adoucif- 
fantes  , les  pedoraux  incilifs  & réfolutifs  , con- 
jointement aux  çlyfteres  à l’eau , terminés  par  les 


JO  DÉVELOPPEMENT 

purgations  douces  & les  diurétiques , ont  rempli 
l’indication  avec  fuccès. 

Signes  précurfeurs.  Maladies ; 

5°.  Tantôt  des  trem-  Catarres , maux 

blemens  de  terre  , pre-  de  tête , morts  fubites 
cédés  de  fortes  cha-  d’apoplexie,  gales,  dar- 
leurs  , & dune  întem-  très,  démangeaifons  cu- 
périe  humide  liiccef-  tanées  , & aux  yeux  , 
five.  &c.  &c. 

Moyens  de  gucrifon, 

Lafaignéedèsle  commencement  de  la  maladie 
fur  des  corps  pléthoriques  , apoplectiques  , & 
fujets  aux  maladies  inflammatoires,  étoit  appro- 
priée; mais  les  fudorifiques,  les  diaphoniques 
doux  & les  abforbans  diurétiques  furent  très-effi- 
caces ; les  diaphoniques  trop  chauds  & aétifs , 
de  même  que  les  purgatifs  & vomitifs,  furent  ré- 
prouvés & contraires  ; les  alexipharmaques  lé- 
gers , les  poudres  béfoardiques  , mêlées  d’un  peu 
de  nitre  & de  camphre,  les  analeptiques,  les  an- 
tifpafmodiques,  les  acidulés  de  l’efprit  de  vitriol 
philofophique  , du  clyffits  d’antimoine  foufré  ; 
la  fituation  confiante  du  malade  dans  le  lit , & 
non  fur  leur  féant,étoient  très -avantageux  & fa- 
lutaires. 
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Maladies. 


Signes  précurjeurs. 

6°.  Tantôt  une  forte 
fécherefTe,des  météores 
ignés , des  aurores  bo- 
réales fréquentes , vues 
en  même -teins  de  di- 
verl'es  régions  du  globe 
oppofées. 


70.  Tantôt  des  explo- 
rons l’ubites  de  volcans , 
des  vents  du  midi  avec 
forte  fécherefle  au  lieu 
de  pluie,  fioles  vents  du 
Nord  avec  beaucoup 
de  pluie  au  lieu  de  fé- 
cherefle & de  gelée  , 
accompagnés  ou  lui  vis 
de  brouillards  fétides , 
plus  épais  que  les  ténè- 
bres d’Egypte, 


6°.  Fievre  épidémi- 
que générale  ; d’abord 
friflfons , vertiges  & une 
efpece  de  iérofité  par  les 
yeux  & par  le  nez,  gon- 
flement douloureux  à la 
gorge , douleurs  vives 
au  bas  - Ventre  , avec 
évacuations  langlantes , 
& fueurs  fétides. 

70.  Epidémie  maligne 
avec  douleurs  de  tête  , 
gravatives,  lancinantes, 
toux  férine,  hémophti- 
fie,  gonflemens  auxglar- 
des  de  la  bouche  êc  des 
parties  génitales  , dou- 
leurs errantes  dans  le 
dos,éternumensconvul- 
fifs , tintement,  douleur 
d'oreille,  abcès,  au  méat 
auditif , lacrilè  falutaire 
étoit  par  les  fueurs  abon- 
dantes &foutenues  plu- 
fieurs  jours , ou  le  dépôt 
blanc  ou  jaunâtre  des 
mines. 
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Moyens  de  gucrifon  des  Nos,  6 & y. 

La  thériaque  produilït  les  plus  grands  fuccès  , 
beaucoup  mieux  que  les  faignées , les  laxatifs , 
les  cathartiques  , & les  potions  béchiqucs  indi- 
quées en  apparence  ; les  diaphoniques  furent 
très  - appropriés  , airfi  que  les  cordiaux  , & la 
plupart  des  malades  étoient  fauvés  par  des 
fueurs  ccpieufes  , excitées  & entretenues  par- 
un  léger  vomitif,  par  des  boiffons  abondan- 
tes , tiedes  & délayantes  , telles  que  le  petit 
lait  vineux , &c.  &c.  ; les  véficatoires  derrière 
les  oreilles  & entre  les  épaules , eurent  aufïi  des 
bons  effets.  La  gomme  amoniac&  l'oximel  fcilli- 
tique  , facilitoient  l’expeûoration  , & ren- 
doient  la  refpiration  libre  ; les  purgations  dou- 
ces, répétées  dans  le  courant  & fur  la  fin  de  ces 
maladies , remédioient  aux  péripneumonies , dif- 
ficultés de  refp.irer , & toux  longues  & opiniâ- 
tres , dont  la  pthifie  étoit  fouvent  la  fuite. 

Signes  prècurjeurs.  Maladies. 

8°. Tantôt  une  difette  8°.  Fievre  catarrale , 
de  vivres,  ou  des  nour-  maligne , avec  amas  de 
rituresaltérées , ôte.  ôcc.  ferofites  puituitaiies,  & 

coulemens  de  fang  par 
les  narrines  , outre  les 
fymptômes  ordinaires 
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Maladies. 

& les  plus  graves  des 
maladies  catarrales. 

Moyens  de  guérifon. 

La  plupart  des  fîevres  catarrales  épidémiques 
qui  ont  régné  dans  les  différens  tems,  & de  nos 
jours , ont  été  traitées  & falutairement  guéries  en 
excitant,  en  entretenant  la  tranfpiration , comme 
auffi  par  le  repos  & le  régime  convenable. 

Les  vomitifs  légers  du  commencement,  & fur  la 
fin  les  relâchans  fondans  minoratifs , ont  égale- 
ment bien  réuffi , ainfi  que  les  béchiques  & les 
caïmans  à petite  dofe , pour  modérer  &:  répri- 
mer la  toux  ; l’écorce  du  Pérou  opéroit  les  plus 
grands  effets  dans  le  cas  de  foibleffe  univerfelle  & 
langueur d’eftomac,  fîevre  continue,  lente,  anxiété 
de  poitrine,  &c.  &c.,  fuite  & dégénéreffence  de 
ces  maladies. 

Ce  font  ü les  formes  & cara&eres  divers  par 
lefquels  la  nature  , les  principes  effentiels  & conf- 
titutifs  de  l’air  atmofphérique  élémentaire  étant 
altérés , ont  dû  manifefler  cette  meme  altération 
lors  de  fes  influences  inlalubres  & de  fes  mauvais 
effets  fur  nos  corps , en  produifant  les  maux  épi- 
démiques ou  contagieux  énoncés. 

Ces  maux  comportent  & excitent  eux-même* 

C 
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cl’autres  fymptômes  8c  accidens  variés  & divers 
chez  les  différens  individus  , 8c  dans  les  différen- 
tes circonffances  dont  nous  füpprimons ici  le  ta- 
bleau 5c  l’énumération  ultérieure , qui  fe  trouvent 
dans  les  traités  de  Médecine-pratique  relatifs. 

Indication  & préceptes  généraux  fur  les  moyens 
de  remédier  à ces  maladies. 

La  faignée  , les  purgatifs  légers  , les  vomitifs , 
les  caïmans  narcotiques , les  diaphoniques , les 
pedoraux  béchiques , adouciffans  , expe&crans , 
les  diurétiques  dépurans  , font  les  diverfes  claffes 
de  remèdes  généraux,  dans  lefquelles  on  puife 
les  moyens  de  guérifon  appropriés  au  traitement 
falutaire  des  maladies  dépendantes  des  influences 
de  l’air  5c  des  faifons. 

Nous  allons  indiquer  ici  quelques  préceptes 
généraux  fur  ces  divers  moyens  de  guérifon , fon- 
dés fur  l’expérience  5c  l’obfervation  pratique  bien 
méditée  , Sc  applicables  aux  diverfes  circonffan- 
ces , difpenfés  d’ailleurs , déterminés  5 C fuppléés 
par  la  prudence  8c  les  lumières  du  Médecin. 

1°. 

De  la  faignée. 

Lorfque  dans  ces  maladies  l’effervefcence , l’a- 
bondance du  fang , les  fymptômes  inflammatoi- 
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res  Sc  la  vigueur  du  malade  exigent  & compor- 
tent la  néceffîté  & les  effets  de  la  faignée  , cette 
évacuation  doit  être  réglée  dans  ces  cas , con- 
formément aux  circonftances  ; elle  doit  être  faite 
des  le  commence  ment  de  ces  maladies , non  dans 
les  autres  rems , & toujours  avec  circonfpeftion, 
dans  la  crainte  de  trop  énerver  & affoiblir  les 
forces  vitales , & opprimer  la  nature  fous  les  ef- 
forts du  mal,  en fubftituant  au  bon  fang  l’intro- 
miffion  des  levains  putrides , dont  le  foyer  cil 
toujours  dans  les  premières  voies,  c’eft-ù-dire  , 
l’eftomac  & les  inteftins  (i). 


(i)  Cette  obfcrvation  eft  applicable  à toutes  lescirconf- 
tanc.s  de  maladies  dans  lefquelles  on  force  l'évacuation 
du  lang  par  la  faignée  fréquente  , forte  & réitérée , & par 
les  vemoulcs  , ainfi  qu’on  le  pratique  dans  la  Capitale  , 
fur-tout , où  l’on  eft  en  général  très-enclin  à cette  opéra- 
tion. 

Cette  même  obfervation  induit  néceffairemcnt  à récla- 
mer ici  du  défaut  d’attention  d’un  grand  nombre  de  gens 
de  l’art  fur  l’ufage  & la  qualité  du  bouillon  dont  on  abreuve 
les  malades  , qui  étant  prefque  toujours  trop  fort  , trop 
nourriflant  dans  le  principe  des  maladies , agrave  , aug- 
mente les  levains  putrides  , & remet  trop  de  fang  dans  les 
vailTeaux  , lorfqu’on  a voulu  en  diminuer  la  marie  par  la 
faignée  copieufe  , ce  qui  contrarie  direélement  l’objet  du 
Médecin  & les  loix  de  la  guérifon  , en  fubftituant  un  fang 
moins  pur  à celui  qui  a été  extrait , de-là  ces  crifcs  pour 

Cij 


• r 
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11°. 

De  la  purgation. 

Ce  fecours  , l’un  des  principaux  d’entre  les 
moyens  curatifs  que  la  médecine  emploie  , doit 
être  difpenfé  avec  la  plus  grande  attention , dans 
les  maladies  épidémiques  , rarement  dans  les  pre- 
miers tems  de  leur  invafion  , fi  ce  n’eft  fous  for- 
me & qualité  de  léger  minoratif , & cela  avant 
ou  hors  le  tems  d’éretiime. 

Il  arrive  tous  les  jours  des  effets  graves , ré- 
futons des  purgatifs  appliqués  dès  le  commence- 
ment de  ces  maladies , par  une  pratique  contraire 
à la  faine  doctrine  & aux  principes  reçus  ; l’expé- 
rience refléchie  prouvant  que  ces  fortes  de  reme- 
des  ont  des  meilleurs  effets  fur  la  fin  de  la  mala- 
die , lorfque  l’humeur  eftdifpofée  à être  évacuée, 
tandis  que  dans  tout  autre  tems  , & fur-tout  à 
l’époque  où  elle  commence,  ils  excitent  une  effer- 
vefcence  dans  la  malle  generale , fans  évacuation 
falutaire  & avec  beaucoup  d’irritation , dans  le 

prées  , funelles  , qui  amènent  les  malades  à l improvide 
vides  de  fang  , St  pleins  de  mauvais  lues. 

„ Les  Médecins  font  en  général  trop  prompts  à tirer 
du  fang,  trop  attentifs  à la  chaleur  fébrile  , St  trop  peu  à 

la  malignité  6*  au  venin  caché  ». 

Sennert.  de  catarr. , St  tuff.  épide. 
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fyftême phy  fique , ce  qui  agrave  prefque  toujours 
le  mal , loin  de  le  calmer  & le  diminuer. 

HI\ 

De  L‘ émétique. 

S’il  elî  vrai,  comme  il  n’y  a aucun  doute  , que 
ce  moyen  foit  le  plus  put  (Tant  fecours  de  la  mé- 
decine , c’eft  fur-tout  lorfqu’il  eft  donné  métho- 
diquement & à propos , dès  le  commencement 
des  maladies  épidémiques  ; le  tartre  ftibié  cft  dans 
ces  cas  préférable  àl’hypécacuana  &:  autres  vomi- 
tifs ufités  , fur-tout  dans  les  maladies  caracïérilées 
par  une  forte  malignité  , par  une  putridité  vermi- 
neufe , telle  que  la  maladie  épidémique  régnante 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France  , en 
1771,  dans  laquelle  le  tartre  ftibiéa  produit  des 
effets  étonnan$&  heureux.  Voyez  notre  Avis  aux 
Citoyens , publié  en  1780 , chez  Belin  , Libraire# 
rue  Saint-Jacques. 

IV®. 

Des  fudorifiques , des  diaphorétiques , & des  cordiaux'. 

Ces  remedes  exigent  encore  beaucoup  d’atten- 
tion&deprudence,danslescas  mêmeoù  ilsparoif 
fent  les  mieux  appropriés  : en  général  on  doit  s’en 
abftenir  dans  le  tems  orageux  de  la  maladie,  lorf- 
que  la  fîevre  & la  chaleur  du  fang  font  dans  leur 
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plus  grande  force  , afin  de  ne  pas  aggraver  ces 
difpôfitions  morbifiques  , & produire  des  effets 
dangereux  , en  augmentant  l’tfferveficence  & la 
difpofition  inflammatoire  du  fang  par  ces  moyens 
incendiaires. 

V\ 

Des  calmons  , narcotiques  , parégoriques • 

L ufage  de  ces  médicamens  ne  demande  pas 
moins  de  prudence  &c  de  lumières  pour  être  ad- 
miniflrés  en  qualité  , en  quantité  , & en  tems 
opportuns  ; fecours  merveilleux , & pour  ainfi 
dire  divins  , par  le  calme  bienfaifant  & fubtil 
qu’ils  procurent  lorfqu’ils  font  difpcnfés  bien  à 
propos  , mais  au  contraire  dangereux  & funefles 
lorfqu’une  pratique  erronnée,  afïervie  à l’igno- 
rance, à une  fauflê  théorie  , ou  à l’efprit  de  fyf- 
têine  , en  adapte  l’emploi  dans  tous  les  ttms  de  la 
maladie  indifféremment,  car  dès-lors,  ou  ils  cal- 
ment en  bien  dans  le  moment  d’effervefçence  & 
d’orage , ou  ils  calment  en  mal  dans  le  cas  d’iner- 
tie , d’opreflion  , de  preflration,  & d’anéantiffe- 
ment  des  forces  phyfiques , alors  même  que  la  na- 
ture a befoin  d’une  plus  grande  plénitude  d’aéfion 
pour  réfifter  & pour  dompter  la  maladie  avec  fa 
caufe. 

Vl°. 

On  peut  adapter , quoique  avec  moins  de  con- 
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féquence  , les  obfervations  ci-deflus  , à l’ufage 
des  dépurans  apéritifs , diurétiques , antiputrides  , 
flomachiques,aftringens,  & autres  remedes  ufités 
fur  la  fin  &pour  les  fuites  de  ces  maladies  ; reme- 
des dans  l’adminiftration  defquels  la  médecine  & 
les  médecins  font  également  fufceptibles  d’erreur. 

Moyens  de  prévenir  & éviter  les  maladies  ainfi  occa - 
fionnces  par  l' intempérie  de  t air  & des  J'aifons. 

Les  moyens  de  fe  prémunir  contre  ces  mala- 
dies , font  en  général , d’entretenir  la  tranfpira- 
tion  libre,  par  des  chaufTures  & des  vetemens 
chauds  fans  excès  , par  une  tempérance  cxaâe 
dans  le  boire  & dans  le  manger  , fur-tout  le  foir , 
un  choix, une  attention  particulière  pour  la  qua- 
lité & l’efpeced’alimens  & des  boiffons  dont  on 
fait  itfage,  une  modération  entière  de  toutes  les 
raflions  ; évitant  le  changement  rapide  du  froid 
tu  chaud  , les  contentions  d’efprit  à la  fuite  des 
repas , les  longues  veilles , le  fommeil  du  foir  &c 
m fortir  de  table  , les  alimens  de  difficile  digef- 
ion  altérés  dans  leurs  qualités  & les  crudités 
jroffieres , fe  livrant  à un  exercice  modéré  , évi- 
ant  le  chaud  du  midi , les  promenades  au  foleil 
fans  les  faifons  chaudes  , &x.  6cc 

Enfin  fe  conformant  aux  fept  loix  ou  préceptes 
'topofés  par  le  célébré  Hoffman.  ( Dijjert.fept . 

Civ 
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fanit.  exil>.  tom.  V , opufc.  dicetetic.  ) , dont 
voici  le  précis. 

i ®.  Il  faut  éviter  tout  excès  en  quelque  heure 
que  ce  foit , parce  qu’il  eft  très-nuifible  à l’éco- 
nomie animale  ; la  fobriété  & la  modération  en 
tout , par  çonféquent  même  en  fait  de  vertu  , ne 
fauroit  être  trop  recommandée. 

On  doit  ne  pas  faire  des  changemens  préci- 
pités dans  les  chofes  qu’on  a accoutumées , parce 
que  l’habitude  efl  une  fécondé  nature  : cette  réglé 
efl  auffi  importante  à fuivre  dans  le  phyfique  que 
dans  le  moral  & dans  le  politique. 

3°.  Il  faut  fe  conferver  ou  fe  procurer  la  tran- 
quilité  de  l’efprit , & fe  porter  à la  gaité  autant 
qu’il  eft  poffible  , parce  que  c’elf  un  des  moyens 
les  plus  fûrs  pour  fe  maintenir  en  fanté  , & polir 
contribuer  à la  durée  de  la  vie. ....  La  plupart 
des  hommes  abrègent  leur  vie  plus  par  l’effet  des 
violentes  paffions  de  l’ame  & des  maladies  de  l’ef- 
prit , que  par  les  maladies  du  corps  (t). 


(i)  Il  faudrait , s’il  étoit  poffible,  munir  les  mortels 
contre  les  malignes  influences  de  leur  tempérament,  les 
engager  à écarter  les  réflexions  finiftres  qui  les  rongent , 
& pefer  fur  celles  qui  peuvent  leur  donner  du  contente-. 
Vient  ; il  y en  a plufieurs , prifes  de  la  morale  & de  la 
raifon  , très-propres  à produire  dans  notre  ame  cette  gaieté 
douce  , cette  bonne  humeur , qui  nous  rend  agréables  à 
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4°.  Il  faut  tâcher , autant  qu’il  eft  polîible , de 
vivre  dans  un  air  pur  & tempère  , parce  que  rien 
ne  contribue  davantage  à entretenir  la  vigueur 
du  corps  & de  l’efprit  ; rien  n’affèae  plus  le  corps 
que  l’air,  & ne  nuit  d’avantage  que  fes  impuretés 
lès  autres  mauvaifes  qualités , telles  que  1 ex- 
cès, les  variations  fubites  de  pefant.ur  , de  lege- 
retc , de  chaleur , de  froid  , & d’humidité , &c. 
&c.  Voyez  ci-devant , article  de  l’Air,  page  1 1. 

5°.  On  doit  dans  le  choix  des  alimens  & de  la 
boifl'on,  préférer  toujours  ce  qui  eft  plus  fain  , 
plus  conforme  au  tempérament  & à l’ufage  ordi- 
naire qui  n’a  pas  été  eflentiellement  nuilible , par- 
ce que  la  digeftion , l’élaboration  des  humeurs  qui 
en  rélultent,&  leur  diftribution  dans  toutes  les 
parties  le  font  avec  plus  de  facilité  & d’égalité. 

6°.  Rien  n’eft  plus  important  que  d’établir  une 
proportion  raifonnable  , entre  la  quantité  des  ali- 
mens  que  l’on  prend,  &:  celle  du  mouvement , 
de  l’exercice  du  corps  que  l’on  elt  en  état  de  faire, 
ou  que  l’on  fait  réellement,  eu  égard  au  degré  de 

nous-mêmes , aux  autres  6c  à l’Auteur  de  la  Nature.  Ja- 
mais la  Providence  n’a  eu  deflein  que  le  cœur  de  l’homme 
s’enveloppât  dans  la  triftefle  , les  craintes , les  agitations  , 
6c  les  l'oucis  pleins  d’amertume.  L’univers  crt  un  théâtre , 
dont  nous  devons  tirer  des  relïources  de  plaifir  & d’amu- 
fement , tandis  que  le  Philofophc  y trouve  encore  mille 
objets  dignes  de  (on  admiration, 
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force  dont  on  jouit,  parce  qu’il  faut  que  la  dé- 
pende foit  égalé  à la  recette , pour  fe  préferver  de 
la  furabondance  ou  de  la  difette  d’humeur  ; ici 
eft  applicable  cette  belle  maxime  du  grand  Hypo- 
crate , l’oracle  de  Coos , non  Jatiari  cibis  & impi - 
spum  ejfe  ad  laborts  fanum  cficit  corpus. 

7°.  On  ne  fauroit  trop  s’éloigner  de  ceux  qui 
confeillent  le  fréquent  ufage  des  remedes  , parce 
'querien  n’eft  plus  contraire  à la  fanté  que  de  cau- 
fer  des  changemens  dans  l’économie  animale  , de 
troubler  les  opérations  de  la  nature  , lorfqu’elle 
n’a  pas  befoin  de  fecours,  ou  qu’elle  peut  fe  fuf- 
fïre  à elle-même. 

C’efl  d’après  cette  vérité  bien  fentie  , que  le 
célébré  Médecin  Montanus  , & à fon  imitation 
Wejfer  & Branner  terminoient  toutes  leurs  cons- 
tations , tant  pour  les  malades  que  pour  les  valé- 
tudinaires & pour  les  gens  en  fanté , parla  recom- 
mandation de  fe  livrer  le  moins  poiïible  aux  mé- 
dicamens  : il  faut  éviter  de  vivre  médicinale- 
ment , fi  l’on  ne  veut  pas  vivre  miférablement , 
difent  ces  Médecins , y ayant  d’ailleurs  très  à crain- 
dre que  l’on  ne  donne  fa  confiance  à des  ignorans, 
qui  n’ont  fouvent  que  le  titre  de  doéteur  & une 
faulfe  célérité  pour  tout  mérite  (i),le  nombre 

(i)  Cela  eft  fur-tout  vrai  dans  la  Capitale  & dans  les 
grandes  villes  , où  la  réputation  , cette  fille  inconfidérée 
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de  ces  gens  là  étant  fort  fupérieur  à celui  des  ha* 

biles  maîtres  de  l’art  extrêmement  rares 

Une  expérience  railonnée  fur  ces  diverfes  ré- 
glés , doit  fournir  des  induftions  utiles , lures  & 
falutaires,  d’après  lefquelles' chaque  perfonne  fen- 
l'éedoit  être  le  médecin  de  foi-même  , pour  fe  di- 
riger dans  l’ufage  des  chofes  qui  fervent  à la  con- 
fervation  de  la  fanté. 

L’exiftence  cft  une  pendule. 

Que  par  foi-même  il  faut  guider  : 

Malheur  à l’homme  trop  crédule 
Qui  la  donne  à raccommoder. 

On  croit  qu’Hypocratc  calcule 
Quand  il  s’agit  d'y  regarder , 

Mais  il  l’avance  fans  fcrupule  , 

Ne  pouvant  pas  la  retarder. 

Higiée,  Déefle  de  la  fanté,  étoit  fille  d’Efcu- 
lape  ; elle  rendoit  toujours  comme  fonpere  , ou 
confervoit  la  fanté  aux  hommes  ; ceux  qui  fe  di- 
fent  de  nos  jours  les  petits  fils  d’Elculape , ( les 
Médecins,  ) n’ont  pas  hérité  de  ce  beau  fecret,la 
Déefle  Higiée  l’a  gardé  pour  elle  , car  elle  avoit 
dans  un  temple  de  fon  pere,  à Sycione , une  belle 
ftatuc  couverte  d’un  voile  ; Hypocratc  leva  le  co.n 
de  ce  vri/e  & le  laiffa  retombtr. 


du  bjrt/uu  <i\.  « luj  jrtune  , vole  &.  le  place  , fouveat  uu 
b*fard , fans  acception  d’ignorance  ou  de  favoir. 


44  Développement 


ARTICLE  IV. 

De  la  quatrième  des  principales  caufes  de  dépopula- 
tion énoncées . 

^Nous  avons  déjà  articulé  page  xiv,  que  l’alté- 
ration, la  putréfaction,  ladécompofition  de  l’air 
atmofphérique  par  diverfes  caufes  dans  les  gran- 
des villes  , telles  que  la  capitale  où  les  hom- 
mes fe  trouvent  très-nombreux,  entaffés  , réunis 
dansleurs  habitations  d’un  efpace  déterminé , fpé- 
cialement  dans  les  lieux  de  fpe&acle  public  , pen- 
dant plufieurs  heures  confécutives  , ( voyez  loco 

citato ) étoit  une  des  principales  caufes  de 

dépopulation  journalière,  finon  méconnue,  du 
moins  peu  remarquée  &abfoîument  négligée. 

Cette  quatrième  caufe  de  dépopulation  eft  tout 
aufîi  évidente  & réelle  que  les  précédentes  ; elle 
eft  également  prouvée  par  l’obfervation  générale  , 
par  l’expérience  perfonnelle  ôt  particulière  de 
chaque  individu. 

L’on  conçoit  en  effet  que  dans  le  fein  des  vil- 
les fortement  peuplées  , comme  la  capitale , il  ré- 
fide  un  air  impur , furchargé  de  vapeurs  hétéro- 
gènes de  différente  nature , résultant  d’émanations 
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putrides  de  tous  les  genres  qui  y ont  néceflaire- 
ment  lieu  (i)> 

(1)  Ceci  eft  d’autant  plus  remarquable  dans  les  lieux 
bas  , dans  les  rues  étroites  8c  dans  les  halles  & les 
marchés  publics  , que  l’impreflion  de  ces  émanations 
putrides  s’y  fait  fortement  fentir  à l’odorat  à tout  inftant 
du  jour,  fur-tout  pendant  les  chaleurs  de  l’été.  Le  défaut 
de  nétoiement  des  rues  , des  places  publiques  , des  quais 
& des  ponts  , fi  négligé  dans  la  Capitale  depuis  quelques 
années  , donne  lieu  à des  émanations  propres  à gâter  8c 
corrompre  l’air  fous  forme  de  vapeur  en  tems  humide  ; 
mais  elles  font  encore  plus  nuifible  en  tems  de  fechercffe 
fous  forme  de  pouflicre  qui  incommode  doublement , en 
gênant  la  rcfpiration  , en  s’introduifant  dans  le  fang  par 
les  voies  de  l’odorat , de  la  rcfpiration  8c  de  la  digeftion. 

Obfervons  encore  ici  que  la  clôture  circulaire  de  la  Ca- 
pitale , qui  vient  d’avoir  lieu  par  un  mur  de  14  pieds  de 
haut , ne  contribuera  certainement  pas  à la  pureté  de  l’air 
dans  cette  ville  populeufe  , fur-tout  dans  les  lieux  bas  du 
côté  de  l'Orient , du  Midi  & de  l’Occident.  En  effet , il 
régné  toujours  dans  les  villes  une  vapeur  putride  fur  la 
furface  du  pavé  , qui  , par  fon  poids  8c  fa  denfité  , refte 
conftamment  à une  certaine  élévation  , 8c  ne peuf être  en- 
tièrement diflipée  que  par  les  courants  horifontaux  de  l’air 
ou  vent  extérieur  8c  champêtre  , déterminés  par  la  prtjjion 
perpendiculaire  & le  rcJJ'on  en  tout  fens  de  la  colonne  d’air 
atmofphériquc  , ou  par  l’agitation  des  vents  : effets  falu- 
bres  qui  doivent  néceffairement  être  interrompus  8c  em- 
pêchés en  tout  ou  en  partie  par  l’interception  8c  l’obftacle 
circulaire  matériel  qu’oppofe  un  mur  aulü  élevé , d’oii 
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Cela  eft  encore  plus  vrai , plus  confiant  quant 
aux  fpettacles,  concerts,  temples  & autreslieuxoù 

peuvent  réfulter  des  maladies  épidémiques  contagieufes... 
Nous  laiffons  à nos  leéteurs  , le  foÿi  de  méditer  & d’ap> 
précier  nos  obfervadons. 

Comme  auffr  fur  les  mares  d’eau  croupiffante  & infe&e 
qui  ont  lieu  au  pont  Notre-Dame  & au  pont  Neuf,  au- 
deffous  des  digues  & chauffées  des  pompes , où  il  n’y  a 
point  de  courant  d’eau  pendant  tout  le  tems  des  grandes 
chaleurs  , & lorfque  la  riviere  efl  baffe.  Il  feroit  infiniment 
mieux  de  combler  ces  mares  avec  de  la  groffe  pierre  , & 
transmettre  l’iffue  des  aqueducs  dans  le  courant  de  la 
riviere  immédiatement  au-deffous  des  chauffées  , ou  bien 
établir  des  rigoles  aux  chaulfées  , afin  qu’il  y eût  toujours 
un  courant  d’eau  dans  ces  mares  putrides. 

Obfervons  ici  que  ces  chauffées  ont  l’inconvénient  ; 
gravement  effentiel , en  elles-mêmes  , de  diriger  dans  les 
pompes  publiques  le  courant  des  eaux  no:res  & corrom- 
pues de  la  capitale  , pendant  les  tems  de  féchereffe  , & 
lors  des  fortes  pluies  d’orage. 

Quelle  indécence  ! quelle  malpropreté  choquante , éga- 
lement préjudiciable  à la  fanté  & à la  falubrité  de  l’air  , 
que  ces  ordures  & fumiers  infeéls  qu’on  voit  conflam- 
mentdans  tout  le  trajet  des  trotoirs  du  pont  Neuf,  lieu 
de  fi  grand  paffage  continuel , & qui , par  cela  même 
doit  être  refpeélé  & furveillé  par  des  fentinelles,  pour  la 
propreté  & 1?  décence  publiques. 

On  ne  peut  qu’exalter  & glorieufement  applaudir  à la 
vigilante  follicitude  des  Magiftrats  , dans  la  réforme  oes 
grand  cimetières  & fépuhures  publiques  dans  1 intérieur 
de  la  Capitale,  & dans  quelques  grandes  villes. 
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les  citoyens  s’aflcmblent  plufleurs  heures  de  fuite 
fans  fortir , fans  communiquer  avec  l'air  extérieur 
pur  & libre  (i). 

Il  n’eft  perfonne  d’intelligent , réfléchi , un  peu 
foigneux  de  fa  fanté  qui  n’ait  éprouvé  & reconnu 

Il  efl  à délirer  que  cette  réforme  devienne  générale  dan* 
toute  la  Chrétienté  , & qu’elle  s’étende  même  fur  les 
inhumations  dans  les  églifes  , fuivant  le  plan  adopté  par 
les  États  du  Languedoc. 

Nous  nous  difpenferons  de  mettre  ici  fous  les  yeux  du 
leéteur  les  raifons  tant  de  fois  publiées  de  cette  fuppreffion 
falutaire  ; perfonne  n’ignore  fa  néceffité  & fon  utilité  pour 
la  falubrité  & la  pureté  de  l’air. 

Une  autre  caufe  de  l’altération  de  l’air  dans  les  gran- 
des villes  , c efl  l’expoliation  & le  nétoicment  des  foliés 
d’aifance  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  , nommé- 
ment de  la  canicule  ; il  feroit  donc  efficntiel  au  bien  public 
d interdire  ces  opérations  pendant  ce  tems. 

(i)  » Dans  un  lieu  où  il  y a beaucoup  de  monde  raflem- 
7 ,1’air  y devicnt  très-mal  fain  , parce  que  chacun  des 
w ividus  retenant  les  66  foixantc-feptiemes  du  feu  contenu 
dans  l’air , on  ne  peut  à la  fin  que  cohober  l’air  dé  à ref- 
p.re , privé  de  fon  principe  igné  , & infiniment  plus  pro- 
pre a le  charger  de  miafmes  putrides,  que  recele  toujours 
ce  ga{  animal.  La  néceffité  de  refpirer  un  air  plus  nourrif- 

i ^ US  PlIr  ’ ^ cai,fe  du  plaifirque  nous  reflen- 

tons , lorfqu’en  forrant  de  ces  lieux  d’affiemblée , nous  ref- 
erons a 1 air  libre Voyez  un  Ouvrage  phyfique 

intitule  : Mes  idées  fur  U nature  & les  caufes  de  l'airdéphlo- 

6v„.  r - 
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les  mauvais  effets  de  ce  féjour,  notamment  dans  les 
grands  fpeélacles  publics , par  des  pefanteurs , des 
embarras  de  tête , des  opprefiions , des  mal-aifes  , 
des  chaleurs  Contre  nature , & un  état  d’affaiffe- 
ment  qu’on  n’cprouvoit  pas  avant  d’entrer  dans 
ces  affemblées , & qui  durent  plufieurs  heures  , 
toute  la  foirée  même , quelquefois  vingt-quatre 
heures  , d’autres  fois  plufieurs  jours  , relative- 
ment aux  circonftances. 

Toutes  ces  indifpofitions  font  précifément  l’effet 
de  l’altération  & raréfaction  de  l’air  qu’on  a ci- 
devant  refpiré  au  fpettacle  pendant  tout  le  tems 
d’amufément  &:  de  récréation. 

A quoi  difpofe  une  ataxie  préalable  du  fang  , 
aggravée  ici  par  les  mauvaifes  impreflions  que 
les  miafmes  méphitiques  refpirés  dans  ces  lieux  , 
ont  porté  fur  ce  fluide , & fur  lequel  ils  ont  agi  , 
foit  en  altérant  fes  principes,  foit  en  condenfant , 
en  épaifliffant  ce  moteur  de  la  vie , foit  enfin  en 
affoibliffant  le  ten , l’énergie  naturelle , l’aCtiort 
fiftaltique  de  la  fibre  dans  les  organes  de  la  refpi- 
ration,  de  la  circulation  du  fang  6c  des  efprits  vi- 
taux, effets  inattendus , fur  la  nature  ÔC  les  prin- 
cipes defquels  on  n’a  fouvent  aucune  connoil- 
fance  , aucun  doute  , pas  même  la  plus  légère 
préfomption. 

Il  eft  à propos  de  remarquer  , on  le  concevra 

fans 
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fans  peine  , que , dans  tous  ces  cas,  la  refpiration 
d’un  air  mal  i'ain , influe  d’autant  plus  dangereuie- 
ment  fur  nos  corps  , lorlque  le  fang  fe  trouve 
mal  difpofé  , 6c  empreint  de  quelque  vice  d’hu- 
meur défignés. 

De-là  vient  qu’un  grand  nombre  de  personnes, 
faines  d’ailleurs , qni  iuivent  les  fpe&acles  & lieux 
publics  tous  les  jours , n’en  font  que  peu  ou  point 
incommodées , du  moins  en  apparence  , tandis 
que  d’autres  qui  s’y  rendent  plus  rarement, éprou- 
vent des  maladies  ou  indifpofitions  marquées. 

Remarques 

Sur  les  Spectacles  & lieux  publics « 
Obfervations  Phyjîquts  & Morales. 

La  plus  légère  attention  & réflexion  phyfique- 
ment  dirigées  fur  les  effets  d’un  air  concentré  , 
renfermé , raréfié,  altéré  pendant  plufieurs  heures 
de  fuite  , relativement  à notre  individu  , démon- 
trent d’abord  les  caufes  d’un  dérangement , d’une 
révolution , d’un  défordre  ataxique  dans  les  prin- 
cipes du  fang , dans  les  loix  de  fa  circulation  , & 
dans  celle  de  fa  partie  lymphatique  nourricière  , 
ainfi  que  dans  le  cours  des  efprits  vitaux , & dans 
celui  de  la  tranfpiration  cutanée  , qui  induifent 
foudain  ou  par  gradation , à des  infirmités , à de» 

D 
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accidens  morbifiques  plus  ou  moins  graves  ou 
légers  , félon  les  difpofitions  particulières  des  in- 
dividus. 

Mais  une  caufe  morale  à Iaqu’elle  on  n’a  fait 
jufqu’ici  nulle  attention , contribue  peut-être  à 
faciliter  encore  plus  les  fâcheufes  influences  de 
l’air  dans  les  fpeCtacles  publics , c’efl:  l’état  de  con- 
iinùon , d’abftra&ion , d’enthoufiafme , de  ravifie- 
ment  & d’extafe  , de  charme  & d’enchantement 
qu’on  éprouve  dans  les  fpeCtacles  de  grand  cara&er  e, 
tels  que  dans  les  belles  fcènes  tragiques  & lyri- 
ques , au  théâtre  de  la  nation  , (théâtre  françois  ) 
& au  théâtre  de  l’académie  royale  de  mufique  , 
au  théâtre  italien , &c.  &c. , où  la  force , l’éner- 
gie , la  vérité  , le  feu  étincellant  de  l’éloquence 
& du  génie  dans  l’expreflîon  , 

L’harmonie , les  accens , les  accords  mélodieux 
de  la  voix  & de  la  mufique , les  attributs  de  l’ef- 
prit , les  avantages  d’un  phyfique  agréable  & ré- 
gulier , les  grâces , les  talens  du  gefle  & de  la  pa- 
role , 

Le  grand  art  de  la  perfpettive  & de  l’illu- 
fion  , la  majefté  , l’élégance  de  la  décoration 
& fes  éclatans  reliefs  , fe  trouvent  reunis  pour 
former , corriger  & perfectionner  les  mœurs  , 
en  captivant  agréablement  l’efprit  , le  cœur 


- / 
' / 
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& le  goût  des  citoyens  ( 1 ). 


(1)  La  pompe  , la  gravite  , la  décence  du  thtâcre  fran- 
çais dans  la  haute  fcéne , vérifient  fur-tout  l’utilité  réelle 
des  fpeéhcles  d’amufement  public  , pour  la  formation , la 
perfection  & la  pureté  des  mœurs  (a). 

En  effet , il  n’eft  perfonne  d’intelligent  & fenfible  , 
qui  au  fortir  d’une  belle  fcénc  tragique  , rendue  par  les 
grands  Aôcurs  à rôles  éminens  & héroïques , qui  ont 
orné  & qui  ornent  encore  ce  théâtre , ne  fc  fente  no- 
blem  nt  épris  de  ce  fentiment  de  l'efprit  & du  cœur,  de 
cette  énergie  de  l’ame  , de  ces  mouvemens  inconnus  , ul- 
térieurement imprimés,  qui  caraftérifcnt  à la  fois , l’homme 
jufte  & vrai , l’homme  grand  & humain,  l’homme  hé- 
roïque & fage  , l’homme  doux  & févérc  , & enfin  toutes 
les  qualités  propres  à former.  Les 


(a)  Qu’il  (croit  à defircr , pour  l'honneur  du  Théâtre  , fpécia- 
lement  pour  celui  du  Théâtre  François  , qu*on  daignât  fuppri- 
mer , 8t  abfolument  bannir  le  genre  comique  d’intrigue  amou- 
reufe,  St  fur-tout  ces  fcènes  de  licence,  d’expreflions  obfcènes, 
équivoques  & furannees  qu’on  s’eft  plu  i introduire  de  plus 
fort , fous  des  titres  rajeunis  , tant  en  pièces  majeures  qu’en  piè- 
ces fubaltcmes  , & qui  dégradent  véritablement  la  pureté  , la 
gravité , du  Théâtre  National , 5c  la  dignité  de  fon  objet  ! 

Qu’ilferoità  fouhaiter,  difons-nous,  qu’on  n’admit  défor- 
mais que  la  fcène  tragique , le  comique  de  haut  caraâère  & ccs 
petites  pièces  de  gaîté  , d’agrément  ?c  de  finefle  d’efprit  dont  on 
ne  manque  pas , 8c  qui  vérifiant  à la  lettre  l’objet  8c  l'utilité  de 
notre  Théâtre , le  mettroient  alors  à l’abri  de  toute  atteinte  , 
même  de  la  plus  auftere  philofophic  , & de  la  plus  rigoureufs 
critique  1 


Di) 
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Egalement  fûrs  & faciles  d'obvier  à C altération  & 

corruption  de  l'air  dans  les  lieux  publics  t notam- 
ment aux  Spectacles. 

Il  eft  démontre  par  la  phyfique  pneumatique  & 
chymique  , que  dans  une  quantité  donnée  d’air 
renfermé  , raréfié  & furchargé  de  vapeurs  hété- 
rogènes & humides  , la  portion  atmofphérique 
fupérieure  de  cette  même  maffe  d’air  eft  toujours 

Les  Princes  & les  Hommes  d’État , les  Magiftrats  éclai- 
rés 8c  intègres  , 

Les  peres  tendres  & vigilans , les  enfans  dociles,  l’ami 

finccre  8c  le  citoyen  vertueux. 

C’cft  ainfi  que  dans  nos  mœurs  , grâces  au  goût  de  nos 
' Souverains  pour  les  fciences  & pour  les  arts,  qu’ils  ont  ai- 
més Sc  protégés  , le  teins  même  employé  à la  récréation  , 
à l’amufement  8c  confacré  au  loifir , fruftifie  le  plus  utile- 
ment pour  l’honneur  de  la  fociété  , pour  la  gloire  8c  la 
profpérité  de  l’État. 

O trois  fois  heureux  ! aimables  favoris  de  Mclpomene  , 
de  Tiulïc  8c  d 'Uterpc  , fur  qui  la  nature  , l’art  8c  1 éduca- 
tion fe  font  plus  d’accumuler  8c  raffembler  leurs  bien- 
faits 1 vous  jouiffez  d’une  fatisfaflion  bien  précicufe  8c 
bien  intéreflante  pour  nous  , bien  douce  8c  bien  chere  a 
votre  cœur  , celle  d’étaler  en  public  la  noble  8c  belle  pré- 
rogative du  talent  qui  vous  fu|  départi , 8c  celle  de  nous 
inftruirc  en  nous  amufant. 
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la  plus  légère,  la  plus  décompofée  , & celle  qui 
a le  moins  de  reffort , quant  à notre  exigence 
animale  , tandis  que  la  portion  de  cet  air  plus 
denfe,  plus  craffe,plus  pefante,  & furehargee 
d’émanations  humides,  hcterogènes,  occupe  a 
région  inférieure. 

Cette  derniere  portion  d’air  relie  conflamment 
au-deffous , à raifon  de  fa  denfité  , de  fa  gravité 
& fon hétérogénéité , par  cela  feul quelle fc trouve 
furchargée  de  fon  propre  poids , preffée  & com- 
primée d’ailleurs  en  tout  fens  par  la  portion  fupé- 
rieure  , renfermée  , repouffée  & réfléchie  par 
la  concavité  & la  furface  des  voûtes  où  elle  ne 
trouve  point  d’iffue , d’où  il  réfulte  que  pendant 
tout  le  tems  que  dure  le  fpeélacle  , les  perlonncs 
qui  fe  trouvent  rafTemblées , refpirent , giflent  Im- 
mergées dans  la  meme  maflè  d air , dont  quelque 
portion  feulement  efl  renouvellée  par  fois  lors  de 
l’ouverture  des  portes  des  loges  , & par  .a  \ oie 
des  coulifTes  qui  ont  communication  direéle  avec 
le  grand  air  extérieur  , ce  qui  n’a  gueres  lieu  que 
dans  la  belle  faifon  , & point  du  tout  ou  prefque 
point  pendant  l'hiver , fi  ce  n’efl  rarement  6c  for- 
tuitement par  la  voie  des  portes  d’entrée  exté- 
rieure , qui , dans  l’étc  , au  contraire  , refient 
prefque  toujours  ouvertes , d’où  il  fuit  que  1 air 
efl  beaucoup  plus  impur  dans  les  fpeélacles  pen- 
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dant  l’hiver , par  la  raifon  ci-deffus , & par  les 
caufes  déduites  ailleurs. 

Ici  l’expérience  eft  d’accord  avec  l’obfervation,’ 
& de  tout  teins  on  a reconnu  la  néceffiré  de  re- 
nouveler l’air  dans  les  lieux  qui  raffemblent  à la 
fois  une  grande  quantité  de  personnes  (i). 

Mais  dans  la  conftru&ion  de  nos  falles  de  fpec- 
tacle  public  & fjîeclacle  bourgeois  ? a-t-on  rempli 
ce  but?  En  a-t-on  établi  les  moyens  d’une  ma- 
niéré appropriée  , convenablement  efficace  ? On 
peut  hardiment  oppofer  la  négative  ; en  effet , ain 
cune  iffue  , aucun  foupirail  relatif  au  plafond  de 
ces  falles  , c’eft  là  néanmoins  précifément  ce  qu'il 
feroit  effentiel  d’effeftuer,  en  dirigeant  ces  mêmes 
foupiraux  , dans  un  fens  horifontal  de  dirtance  en 
didance  autour  du  circuit  ou  enceinte  des  falles 
immédiatement  au-dcffous  des  plafonds. 

Ou  mieux  en  pratiquant  une  coupole,  ou  dôme 
avec  un  encorbellement  , ou  cercle  cintré  plus  ou 
moins  large  , & horifontalement  circulaire  à la 
bafe  interne  de  la  coupole  , au-deffous  de  l’em- 


(t)  C’ell  ainfi  que  dans  nos  temples  on  renouvelle,  on 
purifie  l’air  à volonté  , 8c  très-promptement , en  ouvrant 
les  vitraux  & les  portes  dans  toute  la  circonférence  de 
la  nef  & du  cœur  , ce  qui  établit  d’abord  des  courants 
d’air  dans  tous  les  fens  , tjui purgent,  chaflent , renouvel- 
lent d’une  maniéré  ultérieure  , l’air  ancien  & altéré. 
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bouchure  intérieure  des  foupiraux  ; à 1 mftar  ou 
de  la  même  maniéré  à peu  près , qu’il  eft  ufite  pour 
les  dômes  des  églifes  en  France  & en  Italie,  &c. 
&c.  & d’après  ce  quia  lieu  à Paris  , à des  anciens 
Talions  ou  fallesde  concert  aux  châteaux  du  Lou- 
vre & dos  Thuilleries , nommément  d’après  ce 
qui  vient  d’être  exécuté  en  dernier  lieu,  à la  cha- 
pelle de  la  Vierge  dans  l’églilc  Saint-Sulpicc  de 
cette  capitale. 

L’embouchure  de  ces  foupiraux  abouti  (Tant  par 
des  croifées  ou  des  ouvertures  plus  ou  moins 
grandes  au  couronnement  du  toit  ou  laite  , ou  au 
principe  circulaire  delà  coupole  , pourroit  etre 
difpoféc  de  maniéré  à tranfincttre  un  courant  d’air 
de  bas  en  haut , fi  mieux  on  n’aimoit  dans  un  fens 
horifontal , afin  d’établir  des  courants  d’air  en  tous 
fens, fous  la  furface  intérieure  des  plafonds,  l'oit 
cvafés,foit  fous  forme  de  dôme  (1). 


(i)On  ne  doit  pas  craindre  que  la  voix  fe  perde  par 
ces  ouvertures  ; cette  crainte  feroit  illuloire  & chimérique  „ 
Si  quelque  cliofe  coupe  & affoiblit  la  vôix  dans  la  corn- 
position  de  nos  falles  , c’eft  la  faillie , la  duplicité  6c  la 
multiplicité  des  loges , notimment  dans  le  haut  du  pla- 
fond & fur  le  théâtre. 

Obfervezque  ce  qu’on  propofe  ici  pour  les  théâtres  pu- 
blics , doit  s'entendre  pour  les  théâtres  bourgeois  , qui 
participent  encore  plus  des  uiconvéaiens  énonces , 6c  donc 

D XT 
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De-là  , on  conçoit  ai  Sèment  qu’un  courant  d’air 
ainfi  difpofé  & établi , continuel  ou  momentané 
à volonté  , entraînant  , difiipant , neutralisant  , 
chaffant  intimement  la  partie  atmosphérique  af- 
cendente , raréfiée  & décompofée  de  la  maffe 
d’air  enfermé,  la  portion  inférieure  & denfe  de 
ce  même  air , tendant  à s’élever  à mefure  que  la 
partie  Supérieure  feroit  di/fipée  & expullée , feroit 
elle-même  entraînée , expullée  &renouvellée  par 
fa  propre  afcenfion  & fon  aftion  expanfive  , par 
l’impulfion  progrelîive  , par  le  reffort  & la  force 
Supérieure  de  l’air  extérieur  , introduit  par  la 
Voie  des  Soupiraux  énoncés,  & celle  des  portes 
extérieures  & intérieures  des  Salles  d’où  rélulte- 
roit  enfin  une  mafl'e  d’air  frais,  pur,conftamment 
renouvelle  , très-propre  à maintenir,  à conferver 
la  vie  & la  Santé  des  fpe&ateurs , en  même  tems 
qu’ils  Seroient  agréablement  & utilement  inftruits 

6 aniufés  ; de  cette  façon  on  réuniroit  tout  à la 
fois , l’utile , l’agréable  & le  Salutaire  , par  des 
moyens  Sûrs , faciles , fimples  & peu  dispendieux. 

Nota.  Des  grands  dortoirs  ou  périftiles  ména- 
gés aux  entrées  des  loges,  dans  le  fond  & dans 

les  plus  Suivis  & les  mieux  compofés  pour  la  Scène  , Sont 
■des  vraies  étuves , étouffoirs  , Sur-tout  en  été  , & diSpo» 
fent  d’autant  plus  à des  rhumes  , catarres  &.  fluxions  ds 
poitrine  graves  &.  dangereux. 


DES  QUATRE  CAUSES,  &C. 
les  parties  latérales  à chaque  etage , contribue- 
roient  encore  beaucoup  à la  pureté  & au  renou- 
vellement de  l’air  dans  l’inteneur  des  fal.es , en 
fervant  d’entrepôt  à l'air  extérieur  qui  s’introdui- 
roit  & chafleroit  l’air  inteneur , pour  le  rempla- 
cer lors  de  l’ouverture  des  portes  des  loges , par 
l’arrivée  fucceflive  des  fpeftateurs , dans  le  cours 
de  la  fcène. 

Nous  devons  par  état  dire  un  mot  ici  fur  les 
bâtimens  à rez-de-chauflee  humides , les  entrefols, 
alcôves,  cabinets  & tous  logemens  petits,  bas 
& calfeutrés  ; nous  avertiiîons  qu’ils  font  très- 
mal  fains,  & peu  propres  à une  lanté  ferme, 
une  longue  exiftence. . . . C’eft  avec  raifon  que  le 
fage  Rollin  a dit  dans  fes  Penfécs,  que  la  phyfique 
& la  médecine  devroient  faire  partie  de  l’art  de 
l’architeéture. 

il IT 

Observ  ations 
Farticulicns  & tfitniulks  aux  Mugi  (Irais. 

Dans  un  ouvrage  médical , qui  a pour  objet  la 
confervation  de  la  vie  & la  fanté  des  Citoyens, 
rien  de  tout  ce  qui  a rapport  à ce  double  objet , 
ne  doit  être  étranger. 

Nous  devons  donc  faire  connoître  ici,  ou  du 
moins  remettre  en  évidence , nombre  de  caufes 
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accidentelles  de  maladie  & de  mort  qui  ont  lieu 
dans  les  grandes  villes , notamment  dans  la  capi- 
tale. 

Ces  caufes  font  en  tout  du  reflort  de  la  police 
municipale , la  fage  vigilance  du  gouvernement 

6 des  Magiftrats , peut  feule  les  prévenir  & les 
faire  ceffer. 

Combien  de  perfonnes  tuées  ou  dangéreufe- 
ment  bl.effées  dans  la  voie  publique!  par  le  choc 
des  voitures  , cabriolets,  charrettes,  ou  par  des 
chevaux  mal  dirigés,  prefles,  violentés  du  chef  de 
petits  maîtres  étourdis , de  cochers , de  poftillons, 
de  condufteurs  ivrognes , ineptes  & mal*adroits. 

Des  cabriolets  attelés  , laifîes  fans  garde 
devant  les  portes  , dont  les  chevaux  imprudem- 
ment heurtés  ou  fouettés  , prenant  le  mors 
aux  dents  , culbutent  , renverfent  , bleflent  & 
tuent  tout  ce  qu’ils  rencontrent.  On  a vu  ce  fait 
l’année  derniere  , dans  la  rue  Dauphine  & fur  le 
Pont-Neuf,  où  il  y eut  deuxhommes  tués  & plu- 
fieurs  blefles 

Combien  de  perfonnes  percutées  , maculées 
ou  mortellement  bleffées  par  divers  moyens  ! 

Tantôt  c’eft  une  poignée  de  couteaux , de  tran- 
chets  , de  lardoires , de  lames  d’épées , &c.  &c. 
qui  portés  à nud , à la  main , fans  attention  , fans 
précaution  par  des  drôles  étourdis , courans  à 
toute  heure  dans  les  rues  la  nuit  comme  le  jour, 
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percent  le  flanc  ou  les  grandes  artères  des  cuif- 
fes  despaflans , qu’ils  tuent  fans  reflource  (1). 

Tantôt  l’on  eft  heurté , meurtri , contus , pi- 
que  à la  face , aux  yeux , à la  poitrine. 

Ici  par  des  tiges,  des  pieux,  des  barres  de  fer 
ou  de  bois , plus  ou  moins  longs  , pefants  & vo- 
lumineux , que  des  garçons  femtriers  , des  ma- 
nœuvres , des  crocheteurs  portent  ifolés  fur  leur 
col,  la  nuit  ou  le  jour  fans  prévoyance  , fans  or- 
dre ni  précaution , dans  les  rues  les  plus  étroites 
& les  plus  paflantes. 

Lïl  , ce  font  des  planches , des  portes  , des 
croifées,  des  échelles  & autres  pièces  de  char- 
pente ou  de  menuifcric , des  tables  de  marchands 
ambulans  , portés  fur  la  tête,  fur  les  épaulés,  fur 
«les  hôtes , en  fens  vertical  ou  tranfvcrfal , fans 
fauve-garde  , tant  dans  les  rues  de  Paris  que  dans 
les  promenades  publiques , la  nuit , dans  l’obfcu- 
rité. 

Plus  loin  de  grofles  &:  lourdes  charrettes,  char- 
gées de  moélons  ou  de  groffes  pierres  , dont  les 

(1)  Il  y a peu  de  teins  qu’on  a vu  périr  de  cette  ma- 
nière , rue  du  Four- Saint-Germain , un  jeune  adulte  par 
un  coup  de  pointe  de  tranchet  dans  le  pli  de  la  cuifle  , 
avec  rupture  de  l’artère  crurale  , d’où  réfulta  une  hémor- 
ragie brufqucment  mortelle  , malgré  les  prompts  fccours 
qui  lui  furent  donnes  chez  le  Comraiflaire  du  quartier. 
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roues  fe  détachant  & renverfant  brufquement 
par  la  rupture  de  l’eflieu  , portent  leur  choc  im- 
prévu & rapide  fur  les  malheureux  paffans  ,/que 
la  mauvaife  étoile  fait  rencontrer  dans  ces  lieux, 
& qui  en  font  écrafés  ou  entrechoqués  mor- 
tellement. 

Ou  bien  enfin  ce  font  des  échafaudages  infoli- 
des , minces , mal  affurés  , ou  trop  furchargés 
avec  des  pierres  mal  placées  qui  écrafent  par  leur 
chute  , ou  les  manoeuvres  qui  efcaladent , ou  les 
paffans  qui  fe  trouvent  au-deffous. 

Des  démolitions  mal  furveillées  , des  débris 
d’ardoife  , des  crochets  ou  autres  décombres  jet- 
tés  du  haut  des  mailons , fur  les  paffans  non  aver- 
tis (i). 

Des  pierres , des  pavés  détachés , ambulans  , 
des  tas  de  crotte  ou  du  fumier  dans  les  rues,  dans 
les  places  , nommément  place  de  la  colonnade  du 
Louvre  , fur  les  quais  de  la  capitale , des  gulles 
d’acqueducs  mal  fermées,  détraquées  & disjointes 
ou  trop  faillantes , des  pièces  de  bois , des  barres 

f i)  Une  tuile  ou  crochet , jette  en  dernier  lieu  , rue  de 
Bufii  fur  la  tête  du  fils  d’un  tailleur , l’a  fait  périr  fous  peu 
de  jours,  malgré  le  trépan  & autres fecours  de  1 ait.  Un 
autre  ayant  fubi  le  même  accident , en  eft  réchappé  ; mais 
il  a été  obligé  de  prendre  perruque,  ayant  perdu  fes  che- 
veux par  l’effet  du  coup. 
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de  fer,  des  planches , des  portes , des  meubles  éta- 
les & mal  placés  devant  les  portes  & les  bouti- 
ques, des  étales  , des  crochets  de  boucherie,  des 
pointes  de  fer  trop  {'aillantes  & mal  difpofées,  &c. 
&c.  font  encore  trop  fouvent  des  caufes  de  def- 
truftion  humaine, par  des  chocs,  par  des  chûtes 
graves  & dangéreufes. 

Tout  cela  eft  d’autant  plus  digne  d’attention 
& de  furveillance  de  la  part  des  Magiftrats  , 
que  le  falut  & la  confervation  publique  y font 
eflentiellemcnt  attachés,  &i  qu’ils  ont  un  rapport 
direû  à une  fage  adminiftration  , prépofée  pour 
prévenir  fle  réformer  les  inconveniens  & les  dan- 
gers publics. 

Une  autre  caufe  de  deftru&ion  , egalement  di- 
gne de  la  févérité  de  la  police , ce  font  les  erreurs » 
l’infidélité  & l’imperfeéfion  des  compofitions  de 
pharmacie  par  des  garçons  apothicaires  peu  inf- 
truits,mais  fur-tout  par  des  marchands  épiciers 
qui  s’ingèrent  de  ces  compofitions.  Des  omiïïions , 
des  fubftitutions,  des  mélanges  informes , dange- 
reux & funeftes , réfultent  tous  les  jours  de  ce  dé- 
fordre  & cette  anarchie  pharmaceutique....  Il  eft 
fans-doute  bien  étonnant  que  dans  un  royaume  où 
le  Prince  à remis  l’art  de  guérir  en  honneur , les 
Magiftrats  ne  daignent  point  févir  rigoureufement 
contre  ces  quiproquos  & ces  abus  dangereux. 
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De  faits  inter  effants  & nouvelles  découvertes  tn  mé- 
decine & en  chirurgie  & inf  initions  tuiles  au  bien 
public  , propres  à Fauteur , & publiées  précédem- 
ment. ( Voye^  avis  aux  Citoyens  fur  divers  ob- 
jets relatifs  à leur  fanté  & à la  population  t 
&c.  &c.  Paris  , 1780,  che^  Btlin  , Libraire , 

rue  Saint-Jacques  ). 
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Premièrement. 

L’auteur  a fecouru  une  mere  dans  des  couches 
très  - périlleufes , & donné  Tes  foins  à fon  enfant 
réputé  mort  né  , enveloppé  & délaiffé  comme 
tel , qu’il  a rendu  à la  vie , par  un  moyen  parti- 
culier & nouveau  (1)  , contre  toute  apparence  de 


(1)  Pour rappeller  à la  vie  les  enfans  nouveaux  nés, 
les  perfonnes  noyées  , les  apopleéliques  , celles  qui  ont 
été  fuffoquées  par  la  vapeur  du  charbon  , par  les.exalai- 
fons  méphitiques  , &c.  &c. , nous  avons  propofé  l'irri- 
tation mécanique  de  l’intérieur  de  l’odorat  avec  la  barbe 
d'une  plume  entière  , le  bout  d’un  rouleau  de  papier , ce- 
lui d’une  paille  , &c.  Ce  fecours  falutaire , très-fimple , 
très-aifé  à pratiquer  en  tout  tems  , en  tous  lieux  & par 
toute  perfonne  , eft  fans  contredit,  le  plus  efficace  & le 
plus  effentiellement  utile  dont  la  médecine  puiffe  fe  glo- 
rifier en  pareij  cas.  En  effet , ce  moyen  de  fenlation , in- 


de  s faits  & découvertes  , &C. 
fucccs,  pendant  un  laps  de  tems  confulérable , 
( Voyez  ce  fait  intéreflfant , page  39  & fui  vantes  ) 
d’après  lequel , & autres  egalement  frappans  , 
l'Acadcmie  royale  de  Chirurgie  de  Paris , a dé- 
cerné à l’auteur  une  médaille  d’or.  ( Voyez  fa 
leance  publique  de  l’année  1775  » c^ez  Lambert , 
Imprimeur-Libraire , rue  de  la  Harpe  ). 

S’il  eft  vrai  qu’il  eft  plus  glorieux  de  fauver  la 
vie  d’un  citoyen , que  de  tuer  mille  ennemis , & 
que  l’ancienne  Rome  ait  confirmé  dans  toute  oc- 
cafion  cette  belle  parole  de  Scipion  l’Africain,  en 
décernant  la  couronne  civique  à celui  qui  s’etoit 
diftingué  par  une  aélion  aufli  génereufe , il  femble 
qu’à  ce  titre , le  libérateur  de  cet  enfant , & de 
tant  d’autres  perfonnes  dans  un  état  imminent  de 
mort , dont  les  faits  authentiques  font  confignés 
dans  l’écrit  cité  (x)  a droit  de  prétendre  parmi 
nous  , finon  aux  récompenfcs  & aux  honneurs 
décernés  au  champ  de  Mars  , du  moinsà  la  gloire 


time  par  fon  efficacité  fiiprême  , ( dont  la  priorité  d’évi- 
dence nous  appartient , ) rappelle  notre  exidence , dans 
les  cas  même  où  elle  paroit  le  plus  profondément  éteinte, 
nous  fait  paiTer  foudain  d’un  état  de  mort  a celui  de  vie  , 
& nous  faudrait  avec  infaillibilité  au  plus  grand  des  mal- 
heurs , celui  d’être  enterrés  vivans. 

(2)  Voyez  pages  , 43 , 44 , 45 , 46 , 4$,  49  , 50, 
S* , 60,  72,  73. 
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& à la  fatisfa&ion  bien  flatteufe  , d’avo  ir  cté  vrai- 
ment utile  à fa  patrie  & àfes  concitoyens. 

DEUXIEMEMENT. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  & confidéré 
combien  le  moral  peut  influer  fur  le  phyfique 
dans  l’économie  animale , l’Auteur  eft  parvenu  k 
rétablir  tout-à-la-fois  la  vue  & la  fanté  chez  une 
femme  fexagénaire  , qu’une  cécité  par  catara&e 
avoit  plongée  dans  un  état  de  langueur  avec  hy- 
dropifie  au  bas-ventre  : ( Voyez  ce  fait , page  i ç 
& 55  de  lavis  aux  citoyens). 

Ce  fuccès  hardi  & heureux , doit  faire  épo- 
que déformais  dans  l’hiftoire  pratique  de  l’art  de 
guérir , afin  d’exciter  le  zele  & l’attention  des 
Médecins , à ne  jamais  perdre  de  vue  dans  le  trai- 
tement des  maladies  compliquées  , celles  qui  ont 
précédé  & celles  qui  ont  fuivi  ; d’approfondir 
leurs  catifes , leurs  liaifons  & leurs  rapports  mu- 
tuels ; de  diriger  enfin  les  moyens  curatifs  vers 
les  indifpofitions  anterieures , fouvent  détermi- 
nantes , contre  lefquelles  les  reffourccs  de  1 art 
font  plus  allurées  &c  plus  étendues. 

*'  f 

TROISIEMEMENT. 

En  1775  , l’Auteur  a communiqué  à l’Académie 

Royale  de  Chirurgie  de  Paris  y une  nouvelle 

caufe 
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cailfc  d’y&ere  mortel  chez  les  entans  nouveaux 
nés , provenant  d’une  trop  forte  preflion  de  leur 
cerveau  par  la  main  de  l’accoucheur  ou  de  la  lu- 
ge-femme , pendant  le  travail  de  l’accouchement  ÿ 
il  a prouvé  la  realite  du  lait , inconnu  jufqu  à lui , 
par  plulieurs  événemens  malheureux  , très-exac- 
tement obfervés  , &c Découverte  impor- 

tante , page  69  & fuiv.  de  l’Ouvrage  cité. 

Quatrièmement. 

Dans  le  courant  de  la  même  année , ayant  re- 
connu les  funeftcs  influences  du  froid  fur  les  en- 
fans  nouveaux  nés , lors  de  leur  baptême  pendant 
l’hiver  dans  les  villes  & plus  encore  dans  les 
campagnes  ; il  a défigné  cette  caille  comme  une 
des  plus  puiflantes  de  dépopulation  , jufqu’alors 
peu  connue  &:  néanmoins  très  - digne  de  l’atten- 
tion de  l’églife  & du  gouvernement  : Voyez-en 
l’cxpofé , avec  les  moyens  d’y  obvier,  page  7 1 de 
l’avis  aux  citoyens. 

Cinquièmement. 

L’Auteur  a découvert  & publié  dans  une  Uni* 
verfité  célèbre  (1)  , une  nouvelle  caufe  de  réten* 


(1)  Par  une  thèfe  foutenue  en  l'Univcrfité  de  Mont- 
pellier , l’année  177 6 , fous  ce  titre  Tcnumcn  medicum  de 
hydropc. 


E 
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tion  d’urine  , avec  un  cara&ere  d’inflammation 
promptement  mortelle  , notamment  chez  les  per- 
fonnes  âgées , provenant  de  la  fixation  trop  pré- 
cipitée de  la  fievre  intermittente.  Voyez  la  note 
delà  page  66  , avis  aux  citoyens. 

Perfonne  jufqu’à  lui , n’avoit  fixé  fes  regards 
fur  un  pareil  accident , dont  la  connoifTance  inte- 
reffe  fi  efTentiellement  la  vie  & la  coflfervation 
des  citoyens. 

Sixièmement. 

L’Auteur  a préfenté  dans  le  tcms  a une  Acadé- 
mie célébré , un  tableau  frappant  & bien  conftate 
des  funeftes  effets  de  l’ignorance  & de  l’imperitie 
qui  ont  lieu  tous  les  jours  dans  les  provinces  , 
par  l’infuffifance  des  lumières  de  la  plupart  des 
Chirurgiens  des  villes  & des  campagnes  ; propo- 
fant  un  plan d’inftitution également  fur  & facile, 
(fous  le  bon  plaifir  & l’autorité  du  Prince),  à 
l’effet  de  réformer  ces  abus  pernicieux , de  pu- 
rifier & illuftrer  la  Chirurgie  dans  toute  l’étendue 
du  Royaume , & l’enrichir  rapidement  de  toutes 
les  nouvelles  découvertes  dont  elle  peut  être  fuf- 
ceptible. 

'Septièmement. 

Parmi  les  divers  objets  qui  ont  été  le  fujet  de 


des  faits  & découvertes , &c.  (rj 

fon  travail  pour  le  bien  public  , l’Auteur  doit  ci- 
ter ici  un  mémoire  railonné  & circonftancie  , 
qu’il  a préfenté  en  1778  à la  CommilTion , établie 
par  arrêt  du  Conleil  d’État  du  Roi , concernant 
l’amélioration  des  hôpitaux.  Ce  mémoire  tend  à 
des  vues  nouvelles  d’inftitution  & de  réforme 
dans  l’adminiftration  falutaire  & économique  de* 
hôpitaux  & maifons  de  charité  du  royaume. 


Obfervations  intérejj antes  pour  t humanité  , utiles 
aux  progrès  de  la  Médecine , à Cinfiruclion  des 
Médecins , & au  falut  des  malades  ; 
jdyant  rapport  à des  perfonnes  abandonnées  , comme 
fans  reffource  , & réduites  au  dernier  dégrc  <f  ina- 
nition & cT  extinction  finale  , par  des  mala*lies 
compliquées  & dégénérées , 

Qui  ont  été  rétablies  à la  vie  &■  à la  fanté  par  Ü ufitge 
du  lait  tf dnejfe  , prefcric  fans  efpérance  de  fuccès  , 
& contre  tous  les  principes  & préceptes  de  F Art, 

PREMIERE  OBSERVATION. 

T-J N E demoilelle , âgée  de  1 9 ans , étoit  plongée 
dans  la  cachexie  Fr  Fanafarque  , avec  fièvre  lente  , 
foiblejfe  , épuifement  général , infomnie  , dégoût  ab- 
folu  , toux  grave  , ferme  & convulfive  , opprtjfton  , 
palpitation  J paf modique,  expectoration  abondante  , 
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JiertomiJe  , dijfoluüon  & appauvrijfement  du  fong  , 
le  tout  à la  fuite  d’un  faignement  de  nez  , conti- 
nuel -,  exceffif  & fréquemment  redoublé  à grands 
badins  plufieurs  fois  le  jour,  pendant  plufieurs 
mois  confécutifs  , traité  en  vain  & fans  fuccès  , 
par  les  affringens  internes  & externes , par  la  fai- 
gnée , par  des  moyens  mécaniques  divers  & fati- 
guans  , dont  le  peu  d’efficacité  avoit  fait  abam- 
donner  la  malade  par  plufieurs  perfonnes  de  l’art , 
de  réputation. 

Tel  étoit  le  trille  état  de  cette  demoifelle  , 
lorfque  nous  lui  prefcrlvîmes  le  lait  d’âneffe  , 
comme  le  feul  moyen  admiffible  dès-lors,  & dont 
les  bons  effets  fe  manifeftèrent  fenfiblement  dès 
les  premiers  jours  , 5c  rétablirent  enfuite  la  ma- 
lade en  parfaite  fanté , maigre  la  contre  indication 
formelle  en  médecine  , de  toute  fubflance  laélee 
en  pareil  cas. 

D’où  l’on  doit  inférer  que  le  lait  d’âneffe , pref- 
crit  ici  de  notre  infpiration  5c  fans  aucun  pré- 
cepte ni  exemple  relatif  pour  guide , a très- Salutai- 
rement agi  comme  analeptique  naturel , comme 
calmant  invifquant  5c  incra liant  balfamique  , 5c 
enfin  , comme  bon  peftoral  bechique , 5c  anti- 
nerveux adouciffant  (i). 


(i)  Dans  une  autre  occafion  ü’bcmorràçic  < “ nf{  11 


Intcrejfantes.  ^9 

En  1780,  nous  avons  publié  une  Obfenation 
analogue,  également  intéreflante , qui  nous  eft 
propre  (i)  , ayant  rapport  à une  dysenterie  opi- 
niâtre , dégénérée  tn  lienterie  , epui/ement , ma- 
rafm:  & foibleffe  au  dernier  dégré  , inutilement 
traitée  pendant  plus  de  deux  ans  chez  un  jeune 
adulte  , par  des  Médecins  expérimentés  , avec 
les  apéritifs , les  afîringens  internes , & tous  les 
autres  moyens  preferits  en  pareille  occurrence. 

Le  lait  d’Anefle , donné  par  notre  avis  , amena 
le  rétabli  {Tentent  des  forces  & de  la  fante  , d une 
manière  bien  évidemment  marquée , des  les  pre- 
mières 24  heures  , contre  notre  attente  & à no- 
tre agréable  furprife;  cette  gradation  falutairc  tut 
fi  rapide  & fi  heureufe , que  le  malade  reprit  une 
fanté  ferme  dans  moins  d’un  mois  , & acquit  en- 
fuite  un  dégré  de  vigueur  , de  force  &:  d’embon- 
point plus  qu’auparavant,  qu’il  conferve  toujours 

» 

1 

'urgente  & défcfpérée  , chez  une  jeune  fille  de  14  ans  , à 
la  fuite  d’une  fièvre  épidémique. 

Les  lavemens  ou  clyjleres  d’eau  froide , preferits  de  no- 
tre chef,  d’après  de  nouvelles  vues  phyfiques  , préva- 
lurent efficacement  fur  tous  autres  fecours  précédons  & 
divers.  Ce  fait  remonte  à plus  de  16  ans,  & la  malade 
refte  tojours  exiflante  & en  bonne  fanté.  Voyc ç notre 
Avis  aux  Citoyens , page  73. 

(1)  Voyez  F Avis  aux  Citoyens. 
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depuis  fa  guérifon , dont  l’époque  remonte  à près 

de  i 5 ans. 

Ces  Obfervations  peuvent  jetter , fans  doute  , 
un  grand  jour  dans  la  pratique  de  la  médecine 
dans  bien  des  cas  de  maladies , longues  , dégé- 
nérées & défefpérées. 

Combien  de  malades  qui  ont  péri , & qu’on 
auroit  pu  fauver , en  dérogeant  ainfi , d’après 
des  connoiffances  phyfiques  & médicinales  , aux 
routes  battues  , fuppléant  & ajoutant  aux  pré- 
ceptes de  l’art , au  défaut  & à l’infufiifance  des 
Praticiens  qui  nous  ont  précédé. 

FIN. 
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AVIS 

CONSERVATEUR  DU  CITOYEN, 

Sur  les  Caufes  de  maladie  violente  & de  mort  imprévue , qui 
ravagent  foudain  les  hommes  de  tous  les  rang’-. 

DÉCOUVERTE  INTÉRESSANTE 

DU  DIX-HUITIEME  SIECLE. 

Ou  F on  a joint  dis  Obfervations  aux  Magifirats  fur  les  Caufes 
de  maladie  & de  mort  par  l'altération  de  l'air  6e  des  com-.(liblcsx 
ù par  divers  autres  moyens  peu  remarqués  dans  la  Capitale  ; 

Avec  une  di  greffon  phyfqUe  fur  les  affemllces  & Speflacles 
publics  , portant  F indication  des  moyens  furs  6e  faciles  d'y. 
renouvelles  Ce  purifier  Pair. 

Par  M.  ANDRIF.U  , Dofleur  en  Médecine  , de  l’Uni  verfité 
de  Montpellier  , &c. 

Mc»  pa.cns , tues  anus  , mes  pamotes  , iom  moif-, 
Tonnes  tous  les  jours  par  des  mau*  violent  5c  impré- 
vu dont  je  fuis  moi-même  menacé,  ma  s dont  je  four- 
ni me  garamir , fi  j’en  connois  I*  canfe. 

PARIS,  1787. 

Avec  Approbation  &•  Permiffion, 


On  a traité  dans  ce  Recueil  de  quatre  caufes  générales  , 
accidentelles  de  mort  foudaine  & de  maladie  violente , qui 
nient  journellement  les  hommes  à 1 improvifle  , dans  tous 
les  tems  & dans  tous  les  lieux  , avec  1 indication  des  moyens 
- de  les  prévenir , Sc  d'y  remédier  par  les  loix  de  l’hygiène  & 
de  la  médecine. 


A 


Oïl  traitera  fubféquemment  des  caufes  naturelles  de  mort 
fribite  , & des  maladies  violentes  , aiguës  ou  chroniques  , 
qui , détruifant  l’humanité  , tiennent  à l’exiftence  phyfique  de 
l’individu. 

On  indiquera  les  moyens  de  prévenir  ces  accidens  par  un 
genre  de  vie  & une  nourriture  appropriés  au  tempérament 
élémentaire  conflitutif  de  chaque  perfonne  , d’après  une  expé- 
rience également  certaine  & falutaire  , long-tems  méditée. 

L’Auteur  obferve  préliminairement , « que  l’organifation 
5>  du  corps  de  l’homme  , & le  mécanifme  de  fes  fondions  , 
confidérés  fous  l’afpeét  phyfique  & moral , démontrent 
j>  fenfiblement  que  les  caufes  même  de  notre  exiftence , 
jj  doivent  la  maintenir  jufqu’à  fou  terme  ; & que  la  férié  de 
„ nos  jours  , dans  l’ordre  naturel  des  loix  de  notre  formation, 
7>  doit  être  prolongée  à un  degré  de  vieillefle  plus  ou  moins 
j,  marqué  , lorfqu’une  influence  contre  nature , l’abus  volon- 
31  taire  ou  involontaire  des  cliofes  néceiiaires  à 1 entretien  de 
a la  vie  , n’en  interrompent  prématurément  le  cours.  » 

L’Auteur  établit  dans  cet  Ouvrage  quatre  Caufes  générales 
accidentelles  de  mort  foudaine  & de  maladie  violente  les 
plus  fréquentes  & les  moins  connues  : telles  font  ; 

i°.  Les  apoplexies , les  fievres  putrides  & malignes  fou- 
daines  , par  altération  , par  épaifliffement , par  effervefcence 
du  fang  , réfultans  des  trop  fortes  pallions  de  l’ame  , ou  d un 
régime  dépravé  & abufif  dans  l’ufage  des  fix  chofes  non  natu- 
relles , deftinées  à la  nutrition  du  corps  , à 1 entretien  & con- 
fervation  de  la  vie. 

a0.  Les  maladies  courantes  par  l’influence  de  la  conftitu- 
fion  des  faifons  , & les  intempéries  & variations  fondâmes 
de  l’atmofphere  qui  en  réfultent , agiffant  plus  ou  moins  for- 
tement & malignement  fur  nos  corps  immergés  , vègetans 
fans  celle  dans  l’air  ambiant , qui  les  foutient  ou  les  détruit  , 
par  fes  bonnes  ou  par  fes  mauvaifes  qualités. 

3°.  La  putréfaction  , la  décompofmon  de  l’air  atmofphen- 
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que  , qui  a toujours  liuu  plus  ou  moins  fenfiblement  dans 
les  grandes  villes  , notamment  dans  la  Capitale  , où  les  hom- 
mes le  trouvent  entafles  & réunis  dans  leurs  habitations  , 
dans  des  rues , dans  des  efpaces  déterminés  & limités. 

Spécialement  dans  les  lieux  d’atïemblée  & fpcâaclcs  pu- 
blics , pendant  plusieurs  heures  cooiccutives  , refpirant  ainû 
en  comnuui  un  air  concentré  , gité  , méphitifc , fuit  par  la 
refpiratien  , par  la  tranfpiration  du  corps  6c  autres  émana- 
tions naturelles  , fuit  par  la  chaleur  artificielle  & contre-na- 
ture des  poeles  , chauffoirs  , tuyaux  , fourneaux  , plaques  , 
fuit  enfin  par  la  vapeur  , par  la  fumée  des  lampes  , des  chan- 
delles , des  bougies  , des  feux  & explofions  piroteheniques  , 
fervant  aux  jeux  & illufions  du  théâtre  , 6cc. 

4°.  Enfin  , l’altération  vicieule  du  fang  8c  de  la  lymphe  par 
contagion  anti-fociale , par  afteélion  fcorbuùque  ou  d’humeur 
fonde  , 6c c.  Sec.  Caufes , dit  l'Auteur  , que  l’expérience 
8c  l’oblervation  journalières  , découvrent  réfsder  aujourd’hui 
prefque  chez  les  trois  quarts  des  individus  , à l’infu  meme  du 
plus  grand  nom:  rc  , ainfi  qu’une  pratique  de  vingt  ans  , 8c  la 
guér.lon  de  plus  de  dix  mille  perfonnes  , fous  fes  yeux,  8c 
par  fes  foins,  l’en  ont  convaincu,  (i) 


O 1 oyez  Agt*  ia  anti-fypiilhiiif  , ,>our  connaître  & bien  guérir 
les  maladies  vénériennes  , fans  équivoque  6c  fans  violence;  mala- 
dies d autant  plus  fàcheufcs , qu’elles  font  rrcs-étendues  aujourd’hui, 
fouvent  cachées  , méconnues  ou  mal  guéries,  & par  cela  même 
exiftantes  à 1 infu  des  perfonnes  qu'elles  afFcflent , notamment  dans 
le  mariage  , &c.  &c. 

Avec  des  lignes  , notions,  6c  caraflercs  fenfiblcs , bien  confiâ- 
tes & profondément  médités  , pour  faire  reconncitrc  certc  maladie 
furtive  chez  les  hommes , chez  le  fexe , & chez  les  enfans. 

. oyez  auffi  le  compte  rendu  au  Public  par  l’Auteur  fur  le  même 
objet.  A Paris  1786.  Nouvelle  édition  , augmentée  de  l’Agenda  an- 
tt-fyphillirique  , chez  Morin  , Libraire  rue  Saint-Jacques. 

Ce  travail  falutairc  eft  le  fruit  de  10  ans  d’expérience-pratlque  de 
1 Auteur,  jointe  a celle  de  plulieurs  Médecins  de  Montpellier  5c  de 

Aij 
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Ces  quatre  Caufes  accidentelles  de  dépopulation  font  confe 
tâtées  de  tous  les  teins , par  les  faites  de  l’hiftoire  , par  ceux 
de  la  médecine  , par  les  relations  périodiques  des  papiers  pu- 
blics , par  l’obfervation  confiante  8c  journalière  de  tous  les 
lieux  J c’cfl  par  elles  qu’on  cefTe  de  vivre  à tout  âge , dans  le 
tems  où  la  faute  paraît  la  mieux  affermie , 8c  le  danger  le  plus 
éloigné,  au  milieu  des  jeux,  des  fejlins  , des  divcruJJ'cm^ns 
ou  dans  las  bras  du  fomnuil.. . . 

Etant  prouvé,  en  effet,  que  ce  genre  deinort  foudaine  &de 
maladie  violente  , détruit  à lui  feul  la  plus  grande  partie  des 
individus  , plus  encore  chez  les  perfonnes  de  haut  rang  , 
comme  étant  plus  fufceptibles  des  grandes  & fortes  paffions. 

Ces  caufes  de  deflruétion  , dit  l’Auteur  , ne  ceffent  d’exer- 
cer leurs  ravages  dans  ce  ficelé  même  8c  de  nos  jours  ; 
combien  de  Princes,  de  grands  Seigneurs , de  perfonnes  il- 
luftres  8c  effcntiellcs  par  leur  rang  8c  par  leur  naiffance  ! com- 
bien grand  nombre  d’autres  citoyens  eflimables  8c  utiles  dans 
tout  état  ont  pî ri  foudain  , par  des  maladies  violentes  6c  im- 
prévues I 

Caufes  morales  8c  phyfiques  d interruption  forcée  8c  acci- 
dentelle de  la  vie  , dont  la  plupart  ne  laiiîent  aucune  trace  , 
aucun  veflige  de  leurs  effets  . . . 

la  Capitale  , dont  U a vérifié  & médité  les  obfervations  , comme 
aufli  le  réfultat  de  plus  de  dix  mille  guérifons  opérées  fous  fes  yeux 
& par  fes  foins  , fur  des  maux  plus  ou  moins  compliqués,  5c  invété- 
rés , apparens  ou  obfcurs , négligés  , méconnus , £<c.  5cc. 

Toutes  ces  guérifons  ont  été  effefhiées  fans  nul  concours  de 
CAuJliaues , incifions  , ni  autres  moyens  violens  & aéhfs  , & fans 
qcs  examens  indécens  & défagréables  pour  l'honnêteté'  & la  pudeur  , 
autant  qu’burnilians  pour  la  vraie  vertu  des  rcfpeaablcs  meres  & 
époufes. 

La  priorité  de  cette  réforme  , fi  falutaire  à l’humamte  , appament 
en  tout  à l’Auteur,,  telle  qu’U  l'a  Ic  P«We-r  datU  Coalpt<î 

wskiu  «A  ‘7Su 
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Des  exemples  authentiques  ,{l  longues  vies,  prolongées 
jufqu’à  i io  , no,  140 , 159  , 169  ;ms  même  , confrgnés  dans 
l’hirtoire  , font  rais  ici  en  parallèle  avec  le  précis  nécrolt  gc  de 
ces  morts  prématurées. 

Longues  vies  douces  & heureufes  , qui  font  démontrées, 
être  le  fruit  d'un  régime  de  vie  fimple  , frugal  & tranquille 
loin  des  mœurs  des  villes  , & c.  &c. 

D’après  ce  parallèle , l'Auteur  réclame  de  l’oubli  , de 
l'indifférence  des  hommes  pour  leur  propre  bonheur,  & de 
leur  inattention  fur  les  caufes  accidentelles  violemment  def- 
truflivcs  de  la  vie  humaine,  tandis  qu’ils  fe  livrent  fansréferve 
& avec  une  forte  d’enthoufiafme  frénétique  , à la  futilité  des 
découvertes  phyfiques  , vaines  & illufoires  , dont  la  plupart 
n’ont  aucun  but  , aucun  objet , aucune  utilité  réelle. 

Il  cite  à cette  occafion  , clafTe  en  leur  lieu  , & analyfe 
en  pende  mots , entr’autres  découvertes  , celle  des  néreftats  , 
& le  mefinérifme  magnétique  animal , qu'il  apprécie  avec  juf- 
tice  & vérité. 

Succèdent  des  courtes  réflexions  propres  h exciter  l'atten- 
tion du  lefteur , fur  les  caufcs  de  deflruélion  de  la  vie  & de  la 
fanté , avec  un  développement  des  quatre  Caiifes  principales 
de  dépopulation  énoncées  , qu’il  faut  lire  dans  l'ouvrage 
meme. 

Dans  I article  de  celle  de  ces  caufês  par  vice  d’alrératiorr 
du  lang  , 1 Auteur  cite  les  accidens , les  maladies  violentes 
&L  rapidement  mortelles  , fous  diverfes  formes  , qui  ravagent 
tous  les  jours  à 1 improvifte  nombre  d'individus  à la  grande 
furprife  & regret  des  médecins  & des  afMans  , fans  qu’il 
foit  poiliblc  d apporter  aucun  fecours.  Des  réflexions  morales 
également  frappantes  par  leur  importance  , leur  certitude  & 
leur  objet,  fuivent  ces  réflexions. 

« Ccft  en  vain  , dit  l’auteur  , que  dans  ces  circonflanccs  , 
à l’afpeft  de  ces  funeftes  accidens  û multipliés  , de  ces  fcènev 
v lugubres  fcc  funéraires  û frùtfl lentes  , on  s’abandonne  aux 
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” regrets  que  la  nature  & la  fenfibilité  infpirentt  & que  dans 
” l’excès  d’étonnement  & de  défefpoiroù  ils  plongent,  on  te 
” demande  les  railons  & les  caufes  de  morts  fi  brufques  & 
” prématurées. 

»>  En  vain  on  réclame  , on  murmure  de  la  fatalité  du  fort 
” de  ces  vi  élimés-,  immolées  ainfi  à la  fureur  meurtrière  dé 
” ces  fléaux  deffruéteurs  , furtivement  contagieux  : l’événe- 
” ment  a frappé  , la  nature  fe  tait , on  incline  , on  détourne 

la  tête  en  filence  , & bientôt  on  oublie  , on  méconnôît  ces 
» formidables  cataflrophes  dans  leurs  caufes  & dans  leurs 
j>  effets.  » 

D’après  ces  aflfgeantes  réflexions  , que  le  tems  & l’événe- 
ment juflinent  & vérifient  fans  celle  , l’on  conçoit  combien 
il  feroit  important  aux  hommes  de  s’occuper  du  foin  de  leur 
cxiflence  & de  leur  fanté  . . . . , afin  de  fe  mettre  à l’abri  de  ces 
effets  funefles  & imprévus  , de  ces  accidens  foudains  , de  ces 
états  négatifs  de  fanté  équivoque , valétudinaire  , tant  pour 
eux  que  pour  leur  poflérité. 

En  traitant  de  la  caufe  de  dépopulation  par  apoplexie  , 
par  altération , par  épaiflïlfement  du  fang  .... 

L’Auteur  fait  conno.trc  les  effets  & les  ravages  phyfiques 
apparens  ou  non  apparens  de  cette  caufe  deffruflive  , qu’il 
confirme  par  des  exemples  St  des  autorités  graves  & remar- 
quables. 

Il  fpécirie  & définit  d’une  maniéré  précife  les  ffx  chofcs 
non  naturelles  , néceffaires  à la  fubfiffancc  de  l’homme 
pour  la  confervation  de  la  vie  & de  la  fanté  ; il  caraélérife  en 
peu  de  mots  les  bonnes  qualités  de  l’air  , des  alimens  & de 
la  boiffon  ; il  détermine  l’ordre  , le  dégrè  & l’cfpece  du  mou- 
vement & du  repos  , du  fommeil  & de  la  veille  , des  humeurs 
retenues  ou  évacuées  , & des  paffions  de  lame  falutaires  à 
l’individu  , avec  des  requifitions  & obfervations  cflentielles 
eux  Magillrats  fur  les  inconvéuiens  St  les  dangers  de  l’altéra- 


t'on  de*  comeflifcles  de  premiers  néccffité  .dans  les  villes  , 
principalement  dans  la  Capitale. 

Dans  la  troificme  caufc  de  deftruftion  humaine  par  confti- 
tmion  & viciffitude  des  faifons , 

L’Auteur  examine  l’état  de  l’air  dans  les  maladies  générales 
épidémiques  ; il  fait  l’énumération  des  fignes  précurfeurs  , 
terre  [1res  , aériens  ou  célejles  , plus  ou  moins  remarquables 
& appareils , qui  ont  toujours  précédé  ces  fléaux  ou  calamites 
publiques  , fous  des  formes  8c  des  caraéières  différens  & di- 
vers, avec  la  défignation  particulière  des  maux  qui  ont  réfulté 
de  l’apparition  préalable  de  chacun  de  ces  phénomènes  ou 
lignes  précurfeurs. 

Rapportant  au  bas  de  chacune  de  ces  maladies  les  remedes , 
médicamens  ou  traitemens  médicinaux  qui  ont  le  mieux  réufli 
pour  leur  guérifon  , ce  qui  conflitueunc  colleélion  précieufe , 
un  tableau  précis  , falutaire  , généralement  utile  , intcrelTant  , 
& bien  préfenté  fur  cette  matière. 

Suivent  les  indications  générales  des  moyens  de  remédier 
à ces  calamités  , ainfi  que  des  moyens  de  les  prévenir  ; fur 
quoi  l’Auteur  e tc  d’une  manière  précile  & fuccinte  , fept  loix 
ou  préceptes  du  célèbre  Hoffman,  terminés  par  un  Avisait 
Lcélcur  fur  l’abus  de  la  Médecine  , & l’équivoque  du  Méde- 
cin , confirmés  par  des  fragmens  de  Littérature  6c  de  Philofo- 
phie  de  haute  idée  , d’agréahlc  précifion  & de  fineffe  d’efprit , 
trés-heureufement  adaptés  au  firct. 

La  quatrième  des  principales  cr.ufes  de  dépopulation  , com- 
porte une  légère  differtation  phyfique , morale  & falutaire 
fur  l’agrément , l’utilité  & le  danger  des  fpeûacles  & afftm- 
blces  publiques.  L'Auteur  examine  en  pet:  de  mots,  les  cali- 
fes & le  danger  de  l'altération  de  l’air  dans  ces  lieux  , & in- 
dique les  moyens  fimples  & efficaces  d’y  obvier , & par  ce 
moyen  , réunir  tout-à-la-fois  , l’utile  , l’agréable  & le  falu- 
taire. 

Ce  detail  fuccint  ert  orné  de  notes  & de  réflexions  impôt- 


( 8 ) 

tantes  fur  les  mauvais  effets  d’un  air  ainfi  altéré  , méphitife  , 
décompofè  , refpiré  en  commun  pendant  plufieurs  heures 
dans  ces  affemblees. 

D’un  éloge  mérité  de  nos  principaux  théâtres  , nommé- 
ment du  théâtre  François  , ou  national , avec  un  apperçu  ou 
projet  de  fuppreffion  8c  de  choix  , relatif  à la  noblefle  , la 
gravité  , la  pureté  que  la  fcène  comporte  8c  exige  , par  l’im- 
portance de  fon  inftitution  8c  par  la  dignité  de  fon  objet  (i). 

On  lit  enfuite  des  obfervations  particulières  8c  elfe  ntic  lie  s 
aux  Magiftrats  fur  diverfes  caufes  accidentelles  de  mort  dans 
la  Capitale. 


Remarque  Importante. 

(i)  A l’occafion  du  théâtre  François , & des  A fleurs  a rôles  emi- 
nens  , qui  ornent  actuellement  ce  théâtre  , nous  devons  publier 
ici,  pour  Us  pr  g'ès  de  la  médecine , que  la  nouvelle  jeune  Ac- 
trice , ( Mlle  Fleury  , ) qui  , à l’âge  de  '19  ans  fait  l’admiration 
de  la  Capitale,  par  des  talens  naturels , également  rares,  etonnans  & 
précoces  dans  la  haute  fcène  tragique  & dans  la  comédie  de  carac- 
tère , a été  rendue  à la  vie  & aux  vœux  de  Melpomène  , par  le  re- 
tours du  lait  d’âneffe  dans  un  cas  trcs-difefpirc  , & contre  tous  Us  pré- 
ceptes de  l’art.  Voft\  la  première  obftrvation  ci-aprh. 

L’on  fait  que  M.  & Madame  la  Rivs  ont  cultivé  le  beau  naturel 
de  cette  jeune  ACtricc  , également  noble  & brillante  dans  les  rôles 
tendres  , & dans  les  rôles  d’énergie.  Entre  divers  éloges  publies 
dans  les  journaux , on  connoit  affei  ce  quatrain  en  l’honneur  du 

difciple  fc  du  maître. 

» Pourfuis  , jeune  & tendre  Fleury: 

,1  Plus  tu  brilleras  fur  la  fcène  , 

»>  Plus  on  dira  que  Melpomène 
» Couronne  en  toi  fon  favori  ». 

Allufïoh  heureufe  & bien  méritée  à M.  la  Rive  , dont  on  ad- 
mire  la  fublimitc  de  talent  dans  les  rôles  les  plus  hcroiqu.s  e 
tragédie  Françoife,  tels  que  ceux  des  Cinna,  des  Brutus  des  Canl.na, 
des  Oreftcs  , des  Achille  , des  Tancrède , des  Bayard  des  .douar  , 
des  Mahomet,  des  Gengis , des  Phyloftète  , des  Guillaume  Te 

Étc. 
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Dans  un  ouvrage  médical , qui  ? pour  but  la  conferva- 
tion  de  la  vie  & de  la  famé  , dit  l’Auteur  , » rien  d è tout  ce 
qui  a rapport  à ces  deux  objets  , ne  doit  être  étranger.  Nous 
devons  donc  faire  connoitre  , ou  du  moins  remettre  en  évi- 
dence , par  des  faits  malheureux  & funeftes  , un  grand  nom- 
bre de  caufes  de  mort  & de  maladies  violentes  & accidentelles 
dans  les  grandes  villes  , notamment  dans  la  Capitale  , qui 
font  du  reflort  de  la  Police  , & que  la  fage  vigilance  du 
Gouvernement  & des  MagiArats  municipaux  , peut  feule  pré- 
venir & faire  celTer  ». 

Un  fommaire  de  faits  , de  nouvelles  découvertes  & d intitu- 
lions falutaires  & utiles  , propres  à l’Auteur  , publiés  en  dif- 
férens  rems  , qui  lui  ont  mérité  l'accueil  du  Gouvernement , des 
prix  , 6*  des  fujfrages  académiques  , terminent  ce  Recueil  inté- 
relîant,  dont  le  plan  & le  fujet  font  préfentés  d’une  manière  , 
& avec  des  obfervations  6c  réflexions  abfolumcnt  neuves. 

Oblcrvations  intereflfantes  pour  l’humanité  , utiles 
aux  progrès  de  la  Médecine,  à l’inllruclion  des 
Médecins , &:  au  falut  des  malades  ; 

ylyant  rapport  à des  perfonnes  abandonnées  comme  fans  reJfourcet 
6*  réduites  au  dernier  degré  d'inanition  & d'extinélion  finale 
par  des  maLidies  compliquées  6»  dégénérées. 

Qui  ont  été  rétablies  à la  vie  b à la  famé  par  l' u fa” t du  lait 
dé  âne  fie  , 6»  autres  moyens  preferirs  fan  t efpérancc  de  fucccs  , 
6*  dérogatoirement  aux  principes  & préceptes  de  Fart. 

Première  Observation. 

Une  demoifellc  âgée  de  dix-neuf  ans  , étoit  réduite  à l’ex- 
trémité , & plongée  dans  la  cachexie  & l’anafarque  , avec 
fievre  lente  , foiblelTe  , épuifement  général , infomnie  , dé- 
goût abfolu  , toux  grave  , férinc  & convu'five  , oppreflïon  , 
palpitation  fpafmodique , expectoration  abondante  Aertorçufe , 


di  Ablution  & appauvri  flement  du  fang,  &c.  Scc. 

A la  fuite  d’un  faignement  de  nez  continuel , exceflif  5c 
fréquemment  redoublé  , à pleins  baffins  plufieurs  fois  le  jour, 
pendant  cinq  à fix  mois  confécutifs  , traitée  en  vain  & fans 
fuccès  par  les  aftringens  internes  8c  externes  , par  la  faignée, 
par  des  tampons  d’agaric  , & autres  moyens  mécaniques  di- 
vers & fatiguans  , dont  le  peu  d’efficacité  avoit  fait  abandon" 
ncr  la  malade  de  plufieurs  perfonnes  de  l’art , de  réputation 
comme  abfolument  fans  reffiource. 

Tel  étoit  le  trifte  & dangereux  état  de  cette  demoifelle 
lorfque  nous  lui  prefcrivimes  le  lait  d’ânefle  , comme  le  feul 
& unique  moyen  admiffible  dès-lors  , & propre  à ranimer 
le  principe  de  la  vie  , & à rétablir  l’a&ion  organique  indivi- 
duelle , fi  elle  en  étoit  fufceptible  : — Fondé  fur  ce  que  le 
lait  d’âneffe  pourroit  agir  ici  d’abord  : i°.  Comme  fubftance 
nutritive , tenue  , légère  & préparée  , bon  analeptique  naturel 
peur  réparer  les  forces  phyfiques  de  l’cflomac  & de  1 écono- 
mie animale  ; 2°.  comme  calmant  & incraffant  balfamique, 
propre  à obvier  à l’épuifcment , à rétablir  l'humide  radical, 
à invifquer  , à donner  de  la  confiftancc  au  fang  & à la  lym- 
phe trop  fluides  , appauvris  & dirions  , & faire  cefler  ainfi 
l'hémorragie  ; j°.  enfin  , comme  bon  peétoral , béchique  , 
adouciflant  & humeéfant , convenable  à la  fievre  lente  , à 
l’infomnie  , à la  toux  , au  fpafme  des  nerfs  , &c.  Scc. 

C’eft  d’après  cette  maniéré  de  voir  , & fans  aucun  pré- 
cepte ni  exemple  relatifs  dans  la  pratique  de  la  Médecine  , 
que  nous  avons  preferit , de  notre  propre  infpiratïon  , le  lait 
d’ânefle  “dans  cette  circon fiance  , qui  a fl  bien  rétabli  la  ma- 
lade , & dont  les  bons  effets  fe  manifefterent  fenfiblcment  des 
les  premiers  jours  , malgré  la  contre-indication  formelle  en 
Médecine  , de  toute  fubflznce  labiée  dans  les  cas  de  cachexie  , 
anaf arque  , enflure  8c  bouflïjfure  générales  qui  avoient  lieu  ici... 

Seconde  Observation 

1 

Dans  une  autre  occafion  d'hémorragie  du  ne{  très-urgente  8c 
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défefpérce  chez  une  jeune  tille  de  quatorze  ans  , a la  Ante 
d’une  fièvre  maligne  épidémique  , regorgeant  le  fang  à pleine 
bouche  par  les  arriérés  narrines , ayant  le  pouls  ferre  , inter- 
mittent & convulftf,  foiblcffe  & épuifement  général,  le  ven- 
tre tendu  , dur  & élevé  , les  extrémités  froides  , les  yeux 
ternes  , Sic.  &c.  Leslavemens  d’eau  froide,  preferitsde  notre 
chef , d'après  de  nouvelles  vues  phyfiques  , Si.  fans  aucune 
autorité  préalable  , prévalurent  efficacement  fur  tous  les  au- 
tres fecours  précédens  & divers.  Ce  fait , unique  en  fon 
genre  , remonte  à plus  de  1 6 ans  , & la  malade  cft  toujours 
exiffantc  en  bonne  fanté.  Voyez  notre  avis  aux  Citoyens  , 
pag-  7 V 

Troisiemi  Observation. 

En  1780  nous  avons  publié  une  obfervation  analogue, 
également  intéreffante  , qui  nous  eA  propre  , ayant  rapport  à 
une  dyflcnteric  opiniâtre , contractée  dans  les  Ifles  d’outre 
mer  , dégénérée  en  licnterie  , épuifement  , marafme  & foi- 
blcffe au  dernier  degré  ; inutilement  traitée  pendant  plus  de 
deux  ans  chez  un  jeune  adulte  , par  des  Médecins  expéri- 
mentas , avec  les  apéritifs  , les  nAringens  internes  , Si  tou» 
autres  moyens  preferits  en  pareille  occurrence. 

Le  malade  touchoit  au  dernier  degré  d’inanition  , Si  pref- 
qu’à  fon  cxrinétion  finale  , lorfque  le  lait  d’ànelTe  , donné  par 
notre  avis  , amena  le  rétabli flement  de  fes  forces  Si  de  fa 
fanté  d’une  maniéré  bien  évidemment  marquée,  dés  les  pre- 
mières vingt-quatre  heures  , contre  notre  attente  & à notre 
agréable  lurprife.  Cette  gradation  fàlutaire  fut  A rapide  Si  A 
heureufe , que  le  malade  reprit  une  fanté  ferme  dans  moins 
d'un  mois  , Si  acquit  enfuite  un  degré  de  vigueur , de  force , 
& d'embonpoint  plus  qu’auparavant , qu’il  confcrve  toujours 
depuis  fa  guérifon  , dont  l’époque  remonte  à près  de  quinze 
ans. 

Ces  obfervaüons  peuvent  jetter , fans  doute , un  grand  jour 


dans  la  pratique  de  la  médecine  , clans  bien  des  cas  de  ma- 
ladies longues,  dégénérées  & défefpérées . . . Combien  de 
malades  qui  ont  péri  &z  qu’on  auroit  pu  fauver  , en  dérogeant 
ainfi  , d’après  des.  connoifTances  pbyfiqucs  & médicinales, 
aux  routes  battues  , fuppléant  & ajoutant  aux  préceptes  de 
l’art,  au  défaut  & à rinfuffilànce  dès  Praticiens  qui  nous  ont 
précédés , &c.  & c. 

Quatrième  Observation. 

Voyez  en  oun-e  l'article  II  du  Sommaire  de  faits  & 
nouvelles  découvertes  inféré  dans  l’ouvrage  , où  il  efi  quef- 
tion  du  rétabliflement  foudain  de  la*  vue  & de  la  fanté  chez 
une  femme  fixagénaire  , qu’une  cécité  par  catarafte  avoir 
plongée  dans  un  état  de  languatr  avec  hydropijîe  afeit:.  Succès 
falutaire  , hardi  & heureux  , opéré  par  l’Auteur,  d’après  des 
confédérations  méditées  & réfléchies  , de  l’influence  du  moral 
fur  le  phyfiqne  dans  l’économie  animale  ; Ôc  qui  , ainfi  que 
les  deux  faits  précédons  , doit  faire  époque  déformais  dans 
l’art  de  guérir,  afin  d’exciter  le  zelc  & l’attention  des  Médecins; 
à ne  jamais  perdre  de  vue  dans  le  traitement  des  maladies 
comph'quées  , celles  qui  ont  précédé  & celles  qui  ont  fùivi  ; 
d’approfondir  leurs  caufes  , leurs  liaifons,  leurs  rapports  mu- 
tuels ; de  diriger  enfin  les  moyens  curatifs  vers  les  indifpofi- 
tions  antérieures  , fouvent  déterminantes  , contre  lefquelles 
les  reflources  de  l’art  font  plus  aflurées  & plus  étendues. 


POST-SCRIPT  U M. 


Sur  une  Inftitutinn  généralement  utile  , & journellement 
intérejjante  à toutes  Us  clajjcs  des  Citoyens. 

Pour  rappellerâ  la  vie  les  cr.fans  nouveaux  nés  , les  per- 
fonnes  r.oyets  , les  apoplecli.ques  , les  perfonnes  affeélées  Je 
fyncope  nttvtufe , celles  qui  ont  été  Jufoquées  par  la  vapeur 
tlu  charbon  , par  les  exalaifons  me phitiques  , 6cc.  &c. , nous 
avons  propol'é,  en  fon  rems,  Yirruativn  mécanique  de  l'intérieur 
du  nez  avec  la  barbe  d’une  plume  entière  , le  bout  d'un  rou-  * 
Icau  de  papier , celui  d’une  paille.  Sic.  &c.  Ce  fecours  falu- 
taire  , trcs-fimple  , très  aifé  à pratiquer  en  tout  rems  , en 
tous  lieux  & par  toute  perfonne  , cft  , lans  contre  ' t , le 
plus  efficace , & le  plus  e (Ter. bellement  utile  , dont  1;:  mede- 
cine  puitïe  Te  glorifier  en  pareil  cas.  La  effet  , ce  moyçn  de 
fenfation  intime  , par  l'on  efficacité  fup’é  e , ( dont  la  priorité 
d’évidence  nous  appartient , ) rappelle  notre  cxiilence  dans 
les  cas  même  oit  elle  paroit  le  plus  profond  ment  éteinte  , 
nous  fait  paffer  foudain  d’un  état  de  mort  à celui  de  vie  , &. 
nous  Coudrait  avec  infaillibilité  au  plus  grand  des  malheurs  , 
celui  d’ètre  enterrés  vivons. 

» Qui  tôt  enfevelit  , tien  fiuvent  affajfnt , 

M Et  tel  ejl  cru  défunt  qui  n’en  a que  la  mine. 

Vraiment  animé  du  bien  public  , l’Auteur  de  cette  précieufe 
inflitution  l’a  publiée  dans  divers  ouvrages  (i)  & dans  les 
Journaux  depuis  1773.  La  ville  de  Paris  , pltdkurs  Médecins 
aptès  lui  , l’ont  également  propoféc,  5c  l'Academie  Royale 
de  Chirurgie  l’a  authentiquée  dans  les  écrits  , 5c  rccompcnlce 

■■  ■ ■ - - ■ - - 1 

(1)  Voyez  Avis  axu  Citoyens , Avis  patrio  ique.  Amenda  anti- 
fyphillitiquc  , fc  l’Avis  coofervatnu'  di*  Qcpyea , pu  l’Auceux. 


(«4) 

d’une  médaille  d’or  , d’après  l'efficacité  de  fes  effets  (2). 

Et  néamoins  l’on  vient  d’apprendre  que  le  4 Janvier  der- 
nier , 43  perfonnes  , fubmergées  dans  une  barque  fur  la 
Meufe  , au  village  de  Saccy  près  Stenay , ont  toutes  péri  quoi- 
que la  plupart  retitées  , dit-on  , affez  promptement , euff'ent 
été  fufceptibles  de  revenir  à la  vie  par  des  fecours  appropriés. 
Voye^  année  Littéraire  , N°.  3. 

Combien  les  bons  préceptes  & les  inffitutions  falutaires  , 
même  les  plus  fnnples  , ont-ils  donc  de  la  peine  à fe  répandre 
& à être  connus  ! & combien  de  pareils  malheurs  , en  émou- 
vant les  fentimens  & la  douleur  de  tout  bon  citoyen  , doi- 
vent-ils imprimer  d’amertume  & de  regrets  au  Médecin  zélé 
Sccompàtiff  ant qui , dans  ces  occafions  , a dévoué,  fans  fruit, 
fes  talens  & fes  veilles  à la  connoiffance  8c  à la  confervation 
publique  ! 


(i)  Voyez  la  féance  publique  de  l’Acad.  Roy.  de  Chirurgie  de 
Paris  , de  1775  , chez  Lambert , Libraire  , rue  de  la  Harpe. 


A PARIS, 


Chez 


L’Auteur,  quai  de  la  Mégiflerie,  près  l'arche 
Marion , 

Morin,  Libraire,  rue  Saint-Jacques, 
L’Esclapart  , Libraire  de  Monfieur  , rue  du 
Roule  , N°.  1 1 , près  le  Pont-Neuf. 


Lu  & approuvé,  ce  7 Février  1787.  DE  Sauvigny. 

Vu  V Approbation , permis  d'imprimer  , le  7 Février  1787. 


de  Crosne. 


agenda 

anti-syphillitique. 

Pour  connoître  & bien  guérir  les  Maladies  Vénér. 
riennes  fans  équivoque  & fans  violence. 

'Maladies  <T autant  plus  fâcheufes  quelles  font  tris-étendues 
aujourd'hui , fouvent  cachées  , méconnues  ou  mal  guéries  , & 
par  cela  même  , exilantes  à Cinfu  des  perfonnes  quelles 
affeflent , notamment  dans  le  mariage  ; 

Avec  une  digrejjion  pratique  fur  quelques  unes  de  ces  maladies  , 
dont  la  guéri fon  efi  en  général  dif.cile  , pénible  & mal  en- 
tendue par  tous  les  traitement  otdinaires. 

Par  M.  ANDRIEU  , Dofteur  en  Médecine  & en  Chirurgie 
de  rUniverfité  de  Montpellier. 


Alultum  egirunt  qui  ante  nos 
Fuerunt , fed  non  perrgerunt . . . 

PARIS,  1787. 

Chez  l’Auteur  , quai  de  la  Mégiflerie  , la  porte  cochère 
attenante  l'arche  Marion , & chez  Morin  , Libraire , rue 
Saint-Jacques,  près  Saint-Severin. 

fr  n _ _ 

V>E  Précis  falutaire  fur  la  maladie  vénérienne  , eft  le  fruit 
de  vingt  années  d'expérience-pratique  de  l'Auteur,  jointe  à 
celle  de  plufieurs  Médecins  de  Montpellier  & de  la  Capitale, 
dont  il  a vérifié  8c  médité  les  obfervations  , comme  aufii  le 
réfultat  de  plus  de  dix  mille  guérifons  opérées  fous  fes  yeux 
& par  fes  foins  , fur  des  maux  vénériens  plus  ou  moins  coin* 

A 


pliqués  & invétérés  , apparens  ou  obfcurs  , manqués  ; mé- 
connus , négligés  , &c.  6tc. 

Toutes  ces  guérifons  ont  été  effeauées  fans  nul  concours 
des  caujliques  , incifions  , ni  autres  moyens  violens  & aéhfs  , 
& fans  ces  examens  indécens  & défagréables  pour  l’honnètett 
gc  la  pudeur  , & humlliàns  pour  la  vraie  vertu  des  refpeéla- 

bles  ineres  &époules  ...  _ 

L’épigraphe  annonce  d’abord  que  cet  ouvrage  ajoute  a tout 

ce  qui  a été  fait  avant  lui  ; en  effet,  il  réunit,  entr’autres  chofes, 

le  mérite  nouveau  , fpécial  & particulier  ; ^ _ 

i°.  De  rapporter  & de  prouver  par  des  faits  d’expérience  5t 

des  obfervations-pra tiques , inconnus  jufqu’à  préfent , & pro- 
fondément vérifiés  & médités,  que  la  maladie  vénérienne 
c xi  fie  & fe  propage  aujourd’hui  d’une  maniéré  fourde  & obj- 
cure  , dans  la  plupart  des  individus  & des  ménages  , a 1 mlu 

des  malades  & des  Médecins.  _ ' 

Ces  faits  font  préfentés  avec  des  fanes  , notions  & carac- 
tères fenjibles  , bien  confiâtes  , pour  faire  reconnaître  cette 
maladie  dans  les  cas  énoncés , chez  les  hommes , chezle  fexe, 

& chez  les  enfans  de  tout  âge. 

2o.  D’établir,  d’après  l’expérience,  une  pratique  de  gue- 
rifon  de  ces  maladies  , plus  fùre  , plus  etendue,  plus  ouce 
& plus  fimple  cju’elle  n’a  été  depuis  trois  fades  , avec  up- 
preffion  abfolue  des  causes  & ïnfaumens  tranchons,™ i 
^ue  de  ces  indécens  6*  dêfafaables  , perpétues  6c 

nfités  iiifau  3.  ce  jour*  # , 

la  priori, i de  cc.re  réforme  , f.  faU, taire*  l'humamte  .ap- 
partient en  rom  à l'amen,  , relie  qu'il  l'a  publ.é  U promu,  dans 

fon  compte  rendu  en  1781  (i)- 

O)  Voyez  amp  te  rendu  au  Public  fur  des  nou.-ajx  moy ' 
guérir  la  maladie  vénérienne  , fans  cauftiqucs  ni  infirumens  r ‘ ’ 

le.  &c.  Paris,  1736,  nouvelle  Edition,  augmentée  de  1 Agenda 
• anti  - fyphillitique  , &c.  Scc.  Chez  Morin  , Libraire  , ru. 
Jacques  , près  Saint  Sevcrin. 


(3) 


* . Défaire  connoitre  avec  précifion  \'ahus  de  confiance, 
l' équivoque  & le  danger  de  traitement  des  maladies  vénériennes 
p3r  tant  de  mauvais  remedes  & de  mauvais  guènfleun  de 
tout  état , qui  s’ingèrent  de  guérir  ces  maux  dans  la  Capita.e 

& ailleurs.  „ . _ 

Un  fommaire  de  faits  , découvertes  & inftituuons  effen- 

tielles  en  Médecine  & en  Chirurgie  , propres  à l’Auteur  , qui 
lui  ont  mérité  l’accueil  du  Gouvernement , des  prix  & des  Suf- 
frages académiques  , terminent  ce  Recueil  intéreflant,  qu  on  lira 
d’ailleurs  avec  avantage  &fatisfafUon,  ainfique  le  compterendu 
qui  le  précède  , & avec  lequel  il  fait  corps  d’ouvrage  vraiment 
pratique , très-utile  aux  malades  &.  aux  gens  de  l’art. 


APPROBATION, \ 

J’ai  lu , par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  des 
Sceaux  , un  Mamifcrit  qui  a pour  titre  : Avis 
confervattur  du  Cuoyen , par  M.  Andrieü  , &c. 
Cet  Ouvrage  ne  contient  rien  qui  m’ait  paru 
devoir  en  empêcher  l’impreflion.  Fait  à paris , 
ce  14  Décembre  1786.  LE  BEGUE  DE  PRESLE. 


P RI  FILE  G £ DU  ROI. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & 
de  Navarre  : A nos  amés  Sc  féaux  Confeillers,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand  Confeil  , Prévôt  de 
laris,  Baillifs , Sénéchaux  , leurs  Lieutenants  Civils,  & 
autres  nos  Jufliciers  qu*il  appartiendra  , S a l ut.  Notre 
Ame  le  fleur  Andrieu,  Dofleur  en  Médecine , Nous 
a fait  expofer  qu’il  dèfireroit  faire  imprimer  & donner 
au  Public  nn  Ouvrage  de  fa  compofition  , intitulé  : Av'u 
( onfervjteur  du  Citoyen  fur  les  Cuufes  de  mort  imprévue  , 
fouiaïn  Us  hommes  de  tous  les  rangs  , Décou* 
verte  tnterejonte  du  dix-hu,t terne  ficelé  : S’il  Nous  plaifoit 
lu.  accorder  nos  Lettres  de  permiflion , pour  ce  n '- 

ZhèrerF  rBS  v,ADS?S’  VOulant  favorablement 

i-aittr  lExpofant,  Nous  lui  avons  permis  & permet- 

îumnÆ  7 ? ’ de  fairVmPnmfr  Mit  Ouvrage, 

autant  de  fois  que  bon  lu.  femblera,  & de  le  faire 

\ endre  St  débiter  par  tout  notre  Royaume , pendant  le 

. m,S  à.e  c,rp  3onîrS  confécutiv«»  à compter  du  jour 
de  la  date  des  Préfentes  : Faifons  défenfes  a tous  Impri- 

l?téU&  cL'5”,rCJ&- a“tresrperr°nnes.  d«  quelque  qua- 
nr V z °n  Ciuelles  foient*  d en  introduire  dlm- 

rren.on  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance.  A 

onlbfrge|  T Cn  P“femes  feront  cnregiftrées  tout  au 
l«ng  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 


& Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  dliceIfP<« 
que  limpreflion  dudit  Ouvraoe  <era  fitire  H , fe  * 

*2™"' . * -on 

xaftere  ; que  1 Impétrant  (e  conformera  en  tout  aux  Ré" 
glemens  de  la  L.brairie,  * notamment  a celui  du  ^ 
Avril  1 715  j & a l Arrêt  de  notre  Confcil  du  30  Août 

qu^avant  ' * dféchéancc  dc  ,3  Préfcnte  PctLlTion  ; 

quaYani  de  I expofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura 

fervi  de  copie  a i impreffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis 

ans  Je  meme  ccar,  ou  l’Approbation  y aura  été  donnée 

Sceaux S de  ?"*'*■**  *«*»  dealer  Garde  des 
Sceaux  de  France  , e fient  Hue  de  Miromes- 

r oL  c’  J0m™andeu,r  de  n°s  Ordres  i qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publia 
que  , un  dans  celle  de  not/e.  Château  du  Louvre,  un  dans 
cellç  ce  notre  très-cher  & féal  Chevalier,  Chancelier  de 
* ra^e> ,e  Sr  D£  Meaupou,  & un  dans  celle  dud.  Sr  Hue 
PE  Miromesnil  i le  tout  à peine  de  nullité  des  Prélênres  5 
iJu  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de 
an  e jouir  ledit  Expofaut  & fes  ayans  caufe  , pleinemene 
& Paiement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  Copie  des 
J retentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  , au  commet 
cernent  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,  foi  fon  ajoutée  comme 
a 1 original.  Commandons  au  premier  notre  Huitlîer  04 
Sergent  for  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  „ 
tous^  aétes  requis  & néceflàires , fans  demander  autre  per- 
miflîon , & nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Nor- 
mande , & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre 
jilaifir.  Donné  à Verfailles  le  dix-feptieme  jour  du 
mois  de  Janvier,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-fept , & de  noxre  régné  le  treizième.  Par  le  Roi  ’ 
tn  ’fon  Confeil.  * 

LE  BEGUE. 


Régi  fl  ré  fur  le  Re fifre  XXIII  de  la  Chambre  Royale  <5* 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , N°.  654, 
folio  146,  conformément  aux  difpofiùons  énoncées  dans  U 
pré  (ente  PermiJJlon  , & à la  charge  de  remettre  à ladite 
Chambre  les  neuf  Exemplaires  preferits  par  C Arrêt  du 
Çcnfeil  du  16  Avril  1785.  A Paris  , le  26  Janvier  1787. 

Signé  t KNAPEN,  Syndic, 


